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AVERTISSEMENT
Il est rare qu'Hun même homme saehe aller an (Boeur ^ le touche ^ le remue à son gré par la force de son éloquence ^ et qu^il réussisse également bien ^ lorsqn^il sera question de faire un éloge» Cest une réflexion que fait Cicéron ^ en parlant des orateurs. Ces deux talens sont aussi différent dans le but qu'ails se proposent^ que dans les qualités qu'ails exigent. LW veut plaire à Fesprit par des traits brillans et ingérueux ^ Pamuser par des descriptions agréables^ flatter Foreille par rharmonie et la pureté du style ^ il est presque plus occupé de la manière d^exprimer les choses^ et de la tournure qu^il doit leur donner^ que des choses elles-mêmes. L''autre ne pense qu'à intéresser le cœur ^ et à le faire entrer dans ses sentimens ^ s'il ne néglige pas les ornemens qui naissent du fond du sujet ^ il écarte avec soin tout ce qui ne feroit qu'une vaine parure dans le discours. Chacun de ces talens demande donc un caractère d'esprit qui lui soit assorti. Voilà pourquoi il n'est pas ordinaire de les trouver réunit dans la même personne.
Ce fut cependant par des oraisons funèbres que Massîllon^ si touchaùt , si intéressant dans ses Sermons ^ commença à se faire un nom dans le monde pM>mi les orateurs. Il étoît extrêmement jeune , lorsqu'il fit celle de Heiori de Villars , Tome FIL Qraisons fuw* • t
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jïrche\êque de Vienne ^ et peu de temps après ^ celle de Camille de Neuville de VîUeroy , arche— -vèqpe de Lyon : et néanmgins quels applaudissemens ces deux pièces ne reçurent-«Iles pas? Dès lors ses supérieurs le destinèrent à la chaire. Ils avoient été indécis ^ jusqu^à ce moment ^ sur le genre d^étude auquel ils dévoient le fixer ^ p\rce qu'ail avoit paru jusqu^lors également propre à tout : belles-lettres ^ philosophie ^ théologie ^ tout paroissoit être son talent ^ dès qu^il ^ y appliquoit. Mais le succès étonnant qu^il eut ^ dès qu^il se montra dans la chaire ^ fit juger qu'il devoit s^ consacrer uniquement: on eut bien de la peine à surmonter sa répugnance ^ enfin il se rendit ^ et ne songea plus qu^à répondre aux vues de ses supérieurs*
La première oraison funèbre qu^il composa^ après les deux dont nous venons de parler ^ fut celle du priace de Conty , fort applaudie lorsqu'elle fut prononcée , fort critiquée ensuite lorsque Timpression Teut rendue publique. D en a depuis composé trois autres qui n'^avoient point encore vu le jour^ celle du graqd Dauphin^ celle du feu Roi ^ et celle de Madame. U y a dans celle de Louis XIV une noblesse d'exprès^ sion qui égale en quelque sorte la grandeur du sujet qu'il traitoit.
Nous aurions bie^i souhaité ne faire entrer dans ce volume que des oraisons funèbrc^s^ d'autant plus que c'est ainsi qu'on a imprimé séjîarément àç leyrs aulres puviages , çeUç^i 4^
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MM. Bossuet et Fléchîcr , et de quelques autres célèbres prédicateurs. Mais il eût fallu pour cela dianger le caractère et en employer de plus gros:^ autrement c6 volume n'^eût point été proportionné aux volumes précédens. Cet inconvénient nous a déterminés à joindre aux oraisons funèbres quatre Discours pour des professions religieuses. Nous supplions que le titre de ces Discours n'^enifpèche personne de les lire. Ce ne sont pas seurlement les religieuses que Massillon y instruit :j c*'est pour les gens du monde qu'il Jiarle;; et rien n'^est plus fort et plus plein de religion que ce <ju'îl y dit pour leur faire connoître Li sainteté et Texcellence de Félat d''uu ckrétieti ^ et combien on se trompe dans Fidée qu'on s^en forme communément*
■sis
DE
ARCHEVÊQUE DE VIENNE
Ambulayît pes meus iter rectam à juvenlnte meâ; .... JBielattts sum bonum , et venter meus coaturbalus est 9 proptereà bonam possidebo possessionem.
J'ai marché dans la droiture depuis ma jeunesse; .... j^ai eu du zèle pour le bien , et mes entrailles ont été émue^ sur ie& mise I es de mon peuple; et je posséderai Un héritage éternel. Au chap. Si de l'Ecclésiastique, if^ ao. et suiy.
JcLiTois-jE destiné , Messieurs , à rendre ce dernier devoir à la mémoire de notre pieux prélat? et le ciel n^avoit-il donc permis que je vinsse être le témoin de sa vie , que pour me ménager , ce semble^ de loin un si triste et un si lugubre ministère? Contraint tant de fois par sa modestie i supprimer ses louanges dans la chaire évangé-»lique , falloit— il que je ne fusse autorisé à les publier que par sa mort ? Il est donc vrai , que le premier hommage public que sa vertu devoit avoir de i|ioi ^ sepoit un éloge funèbre.
C^est ainsi ^ 6 mon Dieu ! que du haut de votre S£^es5e ^ vous réglez no$ destinées : c''eât
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ainsi que confondant nos conseils ^ surprenant nos désirs et anéantissant nos espérances^ vous affermissez notre foi : c'est ainsi que diversifiant vos voies ^ vous instruisez notre vigilance.
Celui-ci^ dit Job^ consumé de langueur et d'infirmités ^ vok de loin Fappareil de son sacrifice ^ exhale chaque jour une portion de son ame ^ et se sent mourir mille fois avant que d'avoir pu mourir une seule : Fautre encore plein de force et de santé ^ est firappé soudain ; son ame tout entière ^ pour ainsi dire , devient la proie de la mort ^ et entre les horreurs du tombeau et les délices d'une santé parfaite ^ ne met presque que le dernier soupir d'intervalle.
Heureuse l'ame qui pendant ses jours les plus sereins a su prendre des mesures contre la surprise des vents et de l'orage ! heureuse celle qui ayant toujours marché dans la droiture^ a eu du zèle pour le bien ^ et dont les entrailles ont été émues sur les misères publiques ! Ah ! qu'une lente infirmité lui annonce de loin le jour du Seigneur , ou qu'un coup imprévu vienne à l'instant lui ouvrir les portes étemelles ^ sa mort peut être différente , mais son immortalité sera toujours la même.
Ne cherchons point aujourd'hui d'autre consolation ^ chrétiens : vous ne verrez pas dans cet ^rloge de ces événemens édatans , où l'orateur peu instruit de son ministère , vient dans ce lieu saint étaler avec art la figure d'un monde pro&ne^ et jusque sur le tombeau, fatal ^ domne du corps
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et de la réalité au fantôme que le siècle adore.
Je n''ai à vous entretenir ici ^ Messieurs ^ ni de ces négociations importantes , qui , arrachant le pontife du sanctuaire ^ le rengagent dans- le tumulte du siècle , et sous le spécieux prétexte du bien public Fautorisent à violer ses devoirs particuliers 5 ni [de 'ces intrigues pénibles ^ où Ton voit les interprètes des secrets du ciel devenir les dépositaires des mystères des cours ^ les sentinelles de Jérusalem ne veiller presque plus qu^à la défense de Jéricho, et les docteurs des tribus d'Israël se glorifier d'être les législateurs des nations.
L'histoire de notre pieux prélat n'est mêlée qu'avec celle de son diocèse : ses jours ne sont marqués que par les fonctions de son ministère ^ ses emplois se trouvent tous renfermés dans ses devoirs ^ et pour savoir ce qu'il a fait , il suffît de savoir ce qu'il a du faire.
Nous tirerons donc du sanctuaire même les ornemens sacrés , qui vont servir d'appareil aux funérailles de l'oint du Seigneur^ nous ne prendrons que sur l'autel les fleurs que nous allons jeter sur le tombeau du prince des prêtres. Lé siècle qui n'eut jamais de part à ses actions , n'en aura point aussi à ses louanges. Nous sortirons de VEgypte pour rendre les devoirs suprêmes à cet autre Jacob : mais les pompes de Pharaon ne viendront plus comme autrefois jusque dans une ' -terre sainte , honorer les cendres et 1^ mémoire des patriarches.
Ce n'est pas que j'ignore là-dessus les vaineà
8 OKAISON FUNÈBRB
pensées des mondains. Admirateurs insensés de cette vicissitude de fantômes , sur quoi roule tout le siècle présent ^ il leur faut des spectacles pour les frapper , de vastes projets , des entreprises éclatantes , des emplois tumultueux. On a toujours chez eux des vertus obscures, quand on n^a pas des vices glorieux :j et ce n'^est guère qu''aux grands défauts , qu''ils savent accorder le nom de grand mérite.
L^innocence des mœurs, la bonne foi, Taffabilité, la clémence, Tapplication à ses devoirs, la miséricorde , ont je ne sais quoi de tranquille et dWi , qui ne donne rien aux spectateurs. Les merveilles de la foi n^ont pas le même privilège que les illusions des sens. Ce qui sert de spcc^ tacle à Dieu et aux anges , paroit à peine digne de Fattention des hommes. On diroit que pour mourir avec honneur , il faut avoir su être autre chose qu^homme de bien. La solennité .des éloges veut presque être soutenue par le faste du héros qu''on loue ^ et il semble que Forateur nVi jamais plus besoin d''art , que lorsqu'il n'a qu'à louer la vérité et la justice.
Telle est la prudence du siècle, je le sais : mais viens-je ici pour donner du poids aux coutumes d'Egypte, durant la solennité même de l'immolation de l'Agneau ? viens-je par un discours profane, suspendre l'attention des ministres gravement assemblés autour de l'autel et appliqués au sacrifice , ou aider leur recueillement avec la parole évangélique? viens-je mêler aux chants
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lugubres de la triste SioQ les cantiques de Baby— lone?- viens-je en un mot ^ honorer mon ministère ^ édifier votre piété , ou respecter vos erreurs , et dégrader rhonneur du sacerdoce? Ah! ce n'^est pas ici un de ces préludes artificieux ^ où Torateur semble acheter le droit d^être tout profane , en promettant d^abord qu''il ne dira rien que.de saint ^ et où Ton ne voit de chrétien, que des précautions pour ne Têtre pas. Bien de ce qui va s^éteindre au tombeau, ne brillera dans cet éloge funèbre.
Ce ne sera pas même une histoire inconnue.
Ce que vous avez vu^ entendu, et touché presque de vos mains , ce sera ce que nous annonce— roos« Je parle d^un pasteur qui n''a jamais perdu ^on troupeau de vue. Llntégrité de ses mœurs ^ Tapplication aux fonctions de son ministère , la provision de ses trésors , qui vont faire le sujet de cet éloge , ont mille fois servi de matière aux vôtres : et s'il étoit permis au peuple affligé qui m'*écoute , de le dire ici à ma place , il diroit comme moi , que sa vie fat toujours réglée par la loi : ^mbulavit pes meus iter rectum à juventute medj que son autorité fut toujours utile à TElglise : 2^latus sum bonum} et que ses richesses furent toujours prodiguées aux pauvres : Et venter meus conturbatus est» Représentons— le ' donc comme un homme juste et irréprochable, comme im pontife fidèle , et coïnme un père charitable.
C'est réloge que je consacre à la mémoire de Messire Henri de YiUars , archevêque et comte
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de Vienne^ primat des primats. Esprit-Saînt ^^ mettez dans ma bouche cette parole efficace , ce glaive à deux trauchans^ qui en faisant le dis*, cernemeiit des pensées du juste , aille faire d^ douloureuses séparations dans le cœur du pécheur^ et qui n^élève ce p^eux et lugubre monument a, la religion , qu^ sur les débris de Fidole du mondie.
PREMIÈRE PARTIE
JLi^iNNOCENCE des moeuTS , je le sais , n'est pas toujours le fruit de la piété des ancêtres , ni des secours de Fédu cation. Il y a des enfans de cor 1ère ^ des cœurs si profondément gâtés ^ qu^on lei^ voit déjà méditer Finiquité parmi les leçons d^ vertu qu^ils reçoivent de leiu's pères , et qui ne trouvant autour d^eux que des objets saints «^ savent s^'en former de criminels de leur propre fonds.
Je sais que la sagesse vient d'oeil haut et desr cend du Père des luïnières ^ qu'^elle nç se recueille pas sur la terre comme la succession d^un père foible et mortel 5 et que la piété est le don d W Esprit qui souffle où il veut ^ et uou pas le firu^t d'aune chair qui ne sert de rien. ( Scf^. g. 10. )
Cependant il faut avouer que Tordre de notre naissance donne presque le prenoder branle ,à celui de nos destinées:; qu^avec le sang qui nous fait ce que nous sommes ^ nos pères font dVrdinaire 'li^asser jusqu^à nous les impressions de ce qn^ils ont été^ et que dans les semences de vie que
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nous tenons d^éùx ^ nous trouvons des ascendans secrets qui nous font vivre comme eux. Lorsque la racine est sainte, dit F Apôtre, les branches le sont aussi ^ et il est malaisé que d^une masse pure et brillante , on ne tire que des portions .viles et flétries. (jRom. ii. i6.) N'en cherchons pas des exemples hors de Fhistoire de Thomme juste que nous louons. Sorti d'aune famille où la probité, rhonneur, et je ne sais quelle élévation d''ame , coulent avec le sang , où la sagesse semble Tivoir fait une étemelle alliance avec le nom , où Téclat et la vertu paroissent presque de la même date , où les exemples qui la règlent sont aussi anciens que les titres qui Tembelli^sent ^ sorti ^ dis-'je , d'une famille où le ©Teu d'Israël avoit ■depuis long-temps établi sa demeure , il en recueillit toutes les bénédictions.
Un père, dont la mémoire ne mourra jamais, lui fit priser les voies du Seigneur par ses instruo* tions , et les lui montra par ses exemples. Effrayé de la déplorable vanité des personnes de son rang , qni croîroient dégrader leurs ancêtres , sHls s'applîquoient eux-mêmes à leur former une postérité digne d'yeux , qui regardent comme des soins roturiers le soin de Féducation , sans quoi >se souille et s'épaissit la noblesse du sang ^ confient à des mains étrangères le soin |de cultiver des vertus domestiques;; mettent à prix la destinée de leurs enfans^ et pour se trop souvenir de leurs grandeurs , laissent après eux des successeurs qui ne s'en souviennent pas asseas : ef-*
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frayé ^ dîs-je, de ce désordre, il Tévîta^ et lè Seigneur bénissant ses soins , il ébaucha , sans le savoir , à la France , un ministre sage et illustre dans les cours étrangères, distingué dans la nôtre ^ né pour ménager Tesprit des rois et la fortune des royaumes, habile à ramener à Tutilité de la patrie et à la gloire de son prince , les humeurs et les intérêts divers des p^iples voisins^ et le pieux prélat qui fait le triste sujet de cette céré» monie, dont la vie brille d'hantant plus aux jenx de la foi;, qu'elle est toute ensevelie dans Fobs-* curité des fonctions du sacerdoce.
Aussi les amusemens de son enfance ne furent que des essais de vertus. Incapable encore de connoltre la créature, il levoit déjà ses mains pures vers le Créateur. Il apprit à constcrer son cœur au Seigneur dans un âge où à peine a-t-on un cœur pour soi-même ^ et la piété qui toujours est le fruit tardif de la grâce, n'^attendit pa« jusques ici la raison»
Qu''attènde2s-vous , Messieurs, de ces heureuses prémices ? Le ciel qui brille le matin ^ n'annonceroit-il , selon la parole évangélique, que des brouillards et des tempêtes? Le temple qu''une main habile a élevé avec tant de lenteur et de précaution , ne faudra-t-il que trois jours pour le détruire ? et à peine sorti des mains de Samuel , suffira-t-il à cet autre oint du Seigneur., comme à Satd , de s'^étre trouvé une fois parmi les fureurs et les vains transports des prophètes du siècle, pour devenir furieux et prophétiser
avçc
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HYCC eux? De si belles espérances ne donneroîentelles qu'un sort commun ^ qu^une jeunesse empoiiée qui compte les crimes parmi les bienséances de Fàge ^ et qui ne laisse guère qu''aux passions le soin de régler ses plaisirs ^ quWe maturité aiabitieuse qui ne connoi^ point d'autre honneur que le secret de s^en attirer, qu'une vieillesse endurcie , qui dans le débris d^un corps usé et à demi niort , nourrit des passions encore toutes vivantes , qui au lieu de soupirer sur les iniquités qu'elle s'est permises , ne soupire qu'après le souvenir des plaisirs qu^'elle ne peut plus se permettre ^ et qui de sa vie passée , ne regretta rien sinon qu'elle soit ^ussée ?
Ah ! si je n'a vois que ces mystères d'iniquité' à vous annoncer au nulîeu des mystères saints :; si , comme autrefois Samuel envers Saiil , ( i . Heg. i5. 3o. ) il falloit honorer l'oint du Seigneur devant le peuple , plutôt pour épargner à son rang la hoate de ses foiblesses , que pour édifier notre piété par le souvenir de ses vertus , je me serois contenté d'accorder en secret- des larmes à une mort qui nie fut sensible , sans donner ici à sa mémoire des éloges qui ne lui seroient pas glorieux. Loin de venir interrompre le sacrifice terrible a pour (aire revivre le souvenir de ses actions , moi-* mime je l'aurois offert au Très-Haut , pour ob-« tenir que le souvenir en fut effacé du livre étemel: et toute chère que me sera toujours sa mémoire ^ j'aurois satisfait à ma reconnoissance, sans manquer à mon ministère.
Mais la religion défend -ello de sonder ui%
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caur qu^elIe occupa tout entier? Graces au Seigneur^ je ue cramdraî point de Texposer à vos jeux^ et je n'^aurai pas besoin pour vous le faire estimer , de vous le faire méconnoître ^ et pour sauver la gloire de cet autre David de la honte d'aune obscure mort, il ne faudra pas comme Michol le dérober aux yeux, ^t ne substituer que son fantôme à sa place. ( !• Reg. ig. i3. ) Quelle fut sa retenue en un âge, où pour être vertueux et régulier , îl suffit presque d''cmpêcher que le vice ne nuise, et savoir bien choisir ses débauches î
Quel fonds de candeur , d'affabilité , de modération , dans un rang où mille intérêts secrets enveloppent le cœur ^ * où le poids des affaires et les bienséances de la dignité, altèrent Thumeur^ ou la déconcertent ij et où Ton est d'autant plus \ if sur les injures , qu'ion se voit toujours investi d'hommages !
Quelle noble simplicité dans un siècle où Tart des raflflnemcns a passé jusqu'^au psuple ^ où tout est confondu , et par sa misère et par sa vanité ^ et où à peine tranquilles possesseurs d'une portiou de rhéritage de nos pères , frappés de calamités inouïes dans leur temps , nous inventons des plai-* ^irs qui leur furent encore plus inouïs !
Vous qui vîtes couler ses premiers jours ^ fiag^ vieillards d'^Jsraël , qui témoins de la pre^ mière gloire de ce temple , venez honorer ici ses ruines de vos larmes , sans pouvoir être consolés jitî^r respc;:dpç^ d'ua uouVeau, rien dp proiam
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eto souîîla-t-îl jamais la sainteté ? Fallut-âl excuser les égaremens de son cœur snr la fatalité de Vàge? envelopper des désordres présens dans Tespoir d'aune régularité à venir ? chercher dans quelque trait de bon naturel des présages douteux de vertus? attendre du dégoût seul de Fîniquîté le goût du don céleste ^ et de la violence du mal ^ en faire presque le seul présage de guérison?
Son ame fut un lieu de paix dans un temp^ où toutes les passions frémissent à Tentour ^ et comme ces trois jeunes princes juifs ^ îl vécut parmi les délices des Babyloniens sans toucher aux viandes , et sans s^'enlvrer du vin de Baby-« loue. ( Dan, 1.8.)
L"*usage et les réflexions qui enveloppent Famé .^ et font qu''elle ne se montre plus que par règle , et changent en art le commerce de la société ^ aidèrent la droiture et la candeur de la sienne.
H n^étoit pas de ces hommes enfoncés et impénétrables , sur le cœur de qui un voile fatal est toujours tiré ;; qui s'^attiFcnt , en se cachant ^ le respect des peuples;; que Ton ne révère tant que parce qu^on ne les a jamais vus^ et quî^ comme ces antres qu^une vaine religion consacra jadis , n ont rien de vénéraMe que leur obscurité; Déguisement artificieux de la prudence du siècle I vaine science des enfans d"'Adam ! coupable trafic de mensonge et de vérité ! je n'aurai pas besoin aujourd'hui pour m'aecommoder à
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mon sujet ^ de vous donner ici des titres spécieux^ et qui ne sont dus qu^à la sagesse de la croix ^ €t à la simplicité chrétîennp.
Je loue un homme juste et droit , simple dans le mal , et prudent pour le bien ;j un homme dont ce siècle malin n''étoît pas digne :; une de ces amos faites pour le siècle de nos pères, où la bonne foi etoit encore une vertu , où une noble ingénuité tenoit lieu d''art et de finesse, où dans les plaisirs înnocens d''uue douce société , le plus loyal étoit toujours le plus habile ^ où Tart des précaulions étoit inutile , parce que Fart de se contrefaire n^'étoit pas encore inventé^ et où toute la science du monde se réduisoit à ignorer les lois et les usages du nôtre.
Ici , je sens que mon discours s'*anime : je me jreprésente notre prélat avec cet air toujours affable et serein , toujours accessible y toujours accueillant , mettant , pour ainsi dire , sa personne et sa dignité à toutes les heures, ne retenant de son rang que le privilège de pouvoir être importuné : je me le représente , et poun'ois-je le dire sans réveiller votre douleur? je me le représente au milieu de vos familles , enveloppé datis une aimable obscurité ,^ goûtant avec vous les douceurs d'aune vie privée , familiarisant Fépiscopat avec les fidèles , et ne se faisant pas une vaine bienséance de se rendre invisible , et de jouir tout seul d^une dignité qui n''a été établie que pour les autres.
Falloit-il pour pénétrer jusqu'^à lui , acheter par des lenteurs éternelles une audience d^uii
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moment ^ et par mille péïiibles formalités des refus encore plus pénibles ? Quelle barrière y eut-il jamais entre lui et nous , cpie celle du raspect et de la discrétion? Le vîmes-nous jamais affecter ces momens sacrés de solitude inventés pour ménager le rang ^ ou pour honorer la paresse ? Sa maison ressemMoit-elle à ces maison5 d^orgueil et de faste , où ceux que les affaires y attirent , pensent presque plus aux moyens d''a^ Jborder leur juge ^ qu''à lui exposer leur droit et leur justice ^ où dans un silence profond et avec xm respect qui approche du culte , on attend que la divinité se montre ^ où mille malheureux^ souffrent moins de leur misère que de leur ennui ^ et où^ comme autrefois dans la piscine de Jérusalem^ après avoir attendu long-^emps , cet autre ange du Seigneur paroît enfin , et guérit à peine tm inaladeP (^Jomi. S. 4« )
La contagion des dignités et de ïa grandeur ne Iq^i forma pas cet œil superbe ^ et ce cœur insatiable d'honneur dont parle le prophète. {^Ps. lOOr 5. ) Content de mériter nos hommages^ il ne sut pas les exiger ^ disons plus ^ il ne sut pas les soi^rir : on auroit dit que ces respectueuses: déférences qiû délassent si agréablement des soins* de Fautorité , faisoient la plus pénible fatigue de la sienne. Bien éloigné de ces petites délicatesse* qu^on remarque en la plupart des grands, auprèsde qui un simple oubli est un crime qu'à^ peinexnille soins et de longues assiduités peuvent expier^ values idoles, qu'on ne peut aborder qu^^eui
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rampant^ qu'oeil ne peut servir qu'^avec solennité^ qu^on ne peut toucher qu"'a\ec religion ^ et qui ^ comme Tarclie d''Israël , \ous frapperoient de mort , si pour trop penser même à les secourir ^ "VOUS n'aviez pas assez pensé à les respecter.
Mais quelque chose de plus grand et de plus digne de la religion , s'offre ici à moi. On peut^ il est \rai ^ se refuser aux hommages par ostenttation ^ et pour en paroître plus digne : la modération ^ je le sais assea ^ souvent n'est que le sccaa de Forgueil : la vanité qui se montre n'est ni la plus habile^ ni la plus à craindre; et celui qui s'empresse pour se faire honorer , ne sait pas encore l'art d'être vain.
Maïs n'être touché ni des honneurs ^ ni des outrages :j s'être rendu famiËer ce point difficile de la loi ^ le pardon des offenses ; ne distinguer même ses ennemis que par les grâces qu'on leur accorde; être armé de la verge pour punir les murmm^es^ et ne s'en servir, comme Moïse, que pour tirer l'eau même des pierres en fa\)cur d^'S murmurateurs , c'est ce que la- vanité ne sauroit bien contrefaire , ni la rehgion assez^ louer. Ouï y Mèsâeurs , nul de nous ne l'îgnoi'e ; on auroi^ dit que le seul secret, pour se le rendre favorable*^ étoit de l'avoir offensé. Les traits les plus piquant n'alloient , ce gemble , jusque dans son cœur ^ que pour y ménager une pla<Mî à ceux qui les avoîent lancés ; et comme ce lion mystérieux j dont il est parlé dans l'histoire de Samson , 3t ^uffîsoit presque de Fftvoir d^aehiié , pom? trouver
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^ans sa bonche le miel de la douceur et la rosée des grâces. Puîssîez-vous en ce jour de douleur être du moins touchés de cet exemple ^ \ous qui croyez que ne pas perdre vos ennemis ^ c'est leur pardonner;) et qui bornez la loi qui vous ordonne d'aimer , à ne haïr qu'avec mesure ! Passons à r usage qu^'l a fait de son autorité, et représeu— tons-le comme un pontife fidèle.
SECONDE PARTIE
13iEU ne nous a pas donné, disok autrefois saint Paul ^ parlant pour tout le corps de Tépiscopat , un esprit de foîblesse , mais un esprit de force et d'anftour : Sed spirltum mrtutis et dilectionis. ( 2. Tim. !• 7- }
Qu'est-ce en effet, mes Frères, qu'Hun cvêque si i>eu soigneux de faire revivre la grâce de l'imposition , s'il a éteint cet esprit ^ ou si ayant franchi par une ambitieuse intrusion , cette haie sacrée qui sépare le sanctuaire, il ne Fa jamais reçu? Héhis 1 faut41 le dire ici ? c'est un arbre deux fois mort et déraciné , et qui occupe le plus bel endroit d'une terre sacrée : ( Ep. Jud. ^ . 12. ) c'est un roseau que le vent agite, ( Luc. y. .2/J. ) et sur qui cependant , comme sur unfi colonne sainte , repose tout l'édifice de la maison du Seigneur : c'est une nuée destinée , comm^ autrefois , à faire paroUre la gloire du Seigneur dans le temple , et qui nous la dérobe par iÉa iwirceux i c'est iva a^tre errant y qui destiné ' a., •
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nous garder parmi les obscurités des sens et de I^ foi , ne peut eepeiidaiit que nous écarter de la route: c^est un serpent d''airain élevé pour guérir nos blessures , et qui placé dans le temple ^ nous^ devient une occasion d^idolâtrie et de mort : ( 4* R^g' i8-. 4« )~et pour tout recueillir en un mot^ c^est un mystère d''iniquité inconnu presque à ces siècles heureux qui nous ont précédés y dont la foi alarmée respecte encore la profondeur^ et qui ne sera révélé que dans son temps. (^ ^^ Tliess, a. 7 , 8. )
Ké ^ pour ainsi dire , dans le sein de Fépis** copat , et trouvant à côté de ses ancêtres une sï longue succession de sages pontiies^ notre pieux prélat en recueillit tout Tesprit avec le nom* Déjà depuis plus dVn siècle^ étoîent assis sur le trône sacré de ce saint temple des prélats de soa sang. : la souveraiiie sacrificature étoit presque devenue riicritage de sa tribu ^ et par un privilège nouveau au sacerdoce de Melchisédeeh ^ eÛè ëtoit transmise selon les loîs d'une su€cessioa chamelle , sans s'y transmettre selon les lois de la chair et du sang. Maïs que ne puis-jè passer rapidement sur cet endroit de mon discours !
!No& pères élevés à respecter ce nom, nouisavoient élevés au même respect ^ nos vieillards voisins^ presque de ces temps heureux où commencèrent à gouverner FEglise les pontifes de cette maîson ^ en racontoîent avec allégresse au milieu de leur fàniille , Thistoire à leurs neveux ^ et les mar— <^Uûieal cLaQiiu par leur propre caractère ; nou&«
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mêmes accoutumés à \ivre sous de si paisibles lois, promettions à ceux qui viendroient après nous, le même avantage. Trop cruelle Italie ! pourquoi vltes-vous couper le fil d''une si longue suite de pontifes ? et pourquoi , en nous étant par une mort prématurée Tespûir d^un successeur , nous otates— Yous la seule ressource qui nous festoit , dans la perte que nous venons de faire ?
Mais hélas ! " suis~je destiné à rouvrir aujour— d'^hui toutes les plaies de la famille? et faut— il pour YOUS rappeler la glorieuse succession .des prélats qu'acné vous a fournis, vous faire souvenir a ses yeux que vous n'en devez plus attendra ? Epargnons à Tillustire fi:lle qui m'*écoute , lé souvenir encore Irop iiher d"*un frère dont la mort lui causa tant de larmes ^ et pour la consoler $ur le triste accident qui nous assemble ici , ne faisons pas revenir ses malheurs passés.
L^épiscopat est un ministère de force et de fermeté. Il faut que, retranché dans le droit sacré du sacerdoce , Tévêque soit hors d^atteînte aux traits de l'ambition , aux surprises deJa bienséance, à la rapidité de Fusagei; qu'il rapproche l'innocence de nos mœurs , des lois et 'de la discipline, de nos pères ^ qu'il sache ramener les abus à leur origine ^ et que , commie Farche d'Israël au milieu du Jourdain, ( Jos. 3. 16. ) il fasse remonter les eaux vers leur source , et ne s'y laisse pas entraîner soi-même.
Ne croyez pas , Messieurs , que sur ces traits priitûtifs de l'épiscopat ^ je vieune ici pour fairfe
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honneur à mon sujet , vous former à loisir un àe. ces portraits originaux ^ où tout se sent de la pluspure antiquité , et que Ton ne trouve si beaux , que parce qu'ails ne ressemblent à personne.
Malheur à moi ^ si je faîsoîs d'aune cérémonie de religion un vain jeu d^éloquence , et si par des louanges excessives ^ aidant les fidèles à se persuader qu'ion leur surfait la vérité dans la chaire évangélique ^ je les accoutumois à en rabattre,
JVime mieux vous faire souvenir que dans un siècle où la charité est refroidie , où les devoirs de répiscopat sont ou réduits par Fusage^ ou bornés par la puissance séculière ^ ou adoucis par le dérèglement des fidèles^ cVst presque faire le bien que de le souhaiter ^ et que si le prélat que je loue n^a pu remonter jusqu^à la source , et ramener ces premiers âges de Fépiscopat ^ il ne s'^est du moins pas laissé aller aux foiblesses et aux relàchemens du nôtre.
Appelé à Tagence dans ces temps périlleux ^ où Fautorîté du gouvernement mal affermie ^ ne laîssoit espérer aux droits de FEglise qu'aune foible protection ^ il ne fit paroître ni moins de zèle , ni moins de fermeté. Je le dirai ici à la gloire éternelle de la piété du grand Turenne ^ nom si honorable à la France ^ si cher à nos troupes ^ si redoutable encore aux ennemis : je ne craindrai pas de rappeler quel fut pour Ferreur de ses ancêtres, un attachement si glorieux à la vérité qu^il end)rassa d^'puis. Ce grand homme ^ encore dans le parti de Fhéré^e^ entreprit de
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lui bàtir UQ temple dans une de ses terres *^ et comme un autre Michas ^ il \oulut avoir auprès de la maison de ses pères ^ ses dieux , son lévite ^ et tout Fappareîl superstitieux de son culte. ( Jiuiïc. l'j, 5. ) Il n^y avoit point alors de roi en Israël ^ comme le dit rEcriture du temps de ce Juif, et chacun étoit à soi-même sa loi et son juge.
Qu attendez— vous ici du ministère de notre s^eai? uue criminelle complaisance toujours prête à se faire des amis , non pas des richesses d^iniquité , selon le mot de FEvangile , mais des plus sacrées dépouilles du sanctuaire ? une timide dissiinulation , qui honore sa lâcheté de tout le mérite de la prudence? une foible résistance^ qui paroit d^abord , mais seulement pour pouvoir se dire à soi-même qu^elle a paru? En vain mille intérêts secrets sollicitent Tagrément de Fagent : il s^oppose au nom du clergé , trop zélé sacrifi-» cateur du temple de Sion , pour soufirir que sous son ministère , les h^uts lieux se multipUeot dans Israël. (4« J^^g* i8. aa.) Heureux d'avoir vu depuis , pendant les jours de son sacerdoce ^ la piété d'un autre Ezéchias s^employer à les détruire , 6ter du milieu de Juda les dieux étrangers , et obliger les peuples à venir tous adorer à Jérusalem ! Mais ce . n'^est la qu'Hun premier essai de sa droiture.
Sacrés. prélats de nos Gaules, combien de fois le vltesr-vous dans vos assemblées ignorer Fart
nouveau de se twe ) redooaer à Tépiscopat sa
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première liberté ^ Qu'envisager sa fortune CjXJik travers son devoir^ être le Gamaliel de Passenoir blée des princes des prêtres ^ et savoir opiner dans des coifjonctures ^ ou il ne falloit savoir que consentir? Que ne puis-je ici publier sur les toits ce qui s^est passé dans le secret ! Vous verriez des instances éludées^ des espérances méprisées^ les intérêts de la chair et du sang oubliés^ Tautorité souveraine ramenée aux inten* tions du , souverain ^ et une droiture inflexible dans un siècle où toute la .fermeté semble se réduire à ne pas se ménager soi-,même^des occasions de lâcheté. Mais ce sont là de ces traits qu'ion ne peut montrer qu'yen éloignement^ de ces merveilles destinées à Tobscurité , et qui nous révélant des maux secrets ^ doivent ^ comme les figures d'^or des plaies des Philistins ^ demeurer cachées dans Tarche. Avec quelle constance le vîmes-nous négliger un repos si cher à Tépis-copat ^ pour rendre à son autorité ses premières bornes^ y rejoindre les titres sacrés et inaliénables^ que Fignorance ou la superstition des siècles passés en àvoit détachés; soutenir contre une puissante et célèbre abbaye^ les plus aneiens droits' du sacerdoce; arracher des mains étrangères les dépouilles de son épiscopat ; rétablir le premier p'àsteur ^ chef des pasteurs subalternes ;j rejeter un traité pernicieux ^ et ne vouloir pas vendre une paix qui laissoit la division daos le sanctuaire; en un mot^ ne pas souffrir comme Salomon^ que le corps de Jé$us-C!bnst fût divisé ' entre
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entre deux Eglises ^ et faire déclarer la seule ef véritable mère^ celle qui ne vouloit point d« partage !
Les égards ^ la bienséance même du sang et de I amitié ^ lui surprirent-ils jamais de ces grâces qui minent la force des lois ^ et s'^élèvent ' sur lemis débris ^ dessèchent peu à peu cette sève précieuse qui anime encore le tronc^ achèvent d^épuîser ces esprits primitifs d^ordi'e et de ré-^ gularité ^ qui ^ à travers tant de siècles ^ ne sont arrivés jusques à nous^ que foibles et presque défaillans ^ donnent par ime officieuse cruauté le dernier coup à la discipline mourante ^ et comme cet Amialécâle échappé de la déroute de Saùl , ( 2. Jleg. I. 10. ) font rendre le dernier soupir i la puissance et à la majesté d^sraël ^ sous prétexte devoir égard à ses maux ? Ah ! il ne resserra jamais tant les bornes de s<m autorité. que lorsqu^il fallut remployer pour ceux qui lui étaient chers : sa main retenoit les grâces qu« * le* cœur avoit trop de penchant dVccorder ; et Oa anroit dit que le droit de tout obtenir de lui « étoit un titre pour en être presque toujours re^» fusé. DonneJ& , Seigneur ^ à vos ministres cet es« • prit de force «t de circonspection : ne souffrez pas que votre héritage devienne la proie deg nations ^ et l'opprobre de ceux qui vous haïssent.
Ce fonds de droiture et d'intégrité prenoit sa source dans l'amour qu'il eut toujours pour TEglise. Quelles mesures n^ prit-il pas pour la remettre à Jésus-Christ pure et beHe<^ et lui faire '
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J)erdre les taches et les rides ^ que Tignoranc^ des siècles passés et la licence dti notre y avoienl laissées? Quelles étoient les ruines de ce temple ^ lorsque nous y \imes entrer notre nouveau pontife ! Ah ! ici sWrent à moi des spectacles bien divers*. Je vois la 6Ile de Sion enveloppée de sa honte et de son ^nominie^ souffrant que Fen-* nemi porte une main téméraire sur tout ce qu'houe a de plus précieux ^ et devenue presque toute semblable aux filles de ïyr ; je la vois sortir comme Paurore du sein de ses ténèbres ^ rentrer peu à peu dans son éclat , et reprendre le soin de sa gloire : je la vois sous des images si différentes^ et je me trouve également embarrassé^ et par ce que je dois dire et par ce que je dois taire.
Oui ^ Messieurs ^ vous le savez , les malheurs du temps et les dissensions civiles^ la Hcence et le crédit de Terreur avoient presque éteint la foi dans nos Gaules ^ et confondu les droits çt la discipline de nos Eglises. Celle-ci moins heu-* reuse que la terre de Gessen ^ ne fut pas à couvert des plaies communes : ( Exod* 9. 26.
Tange exterminateur y passa. Les traces de la colère divine furent long-temps empreintes sur nous^ et malgré [tout ce qu^avoient fait ses prédécesseurs ^ le prélat que nous pleurons , y trouva encore beaucoup à faire.
. La première marque d'^amour qu'ail donna à la nouvelle Jérusalem, ^ à cette épouse descendue dji ciel , &t de ne la jamais perdre de vu9«
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{^Apoc. 21.2.) Oracles étemels de^ livres saints 5 lois vénérables de nos pères , vœux si ardens et A anciens de toute TEglise sur la résidence de* pasteurs , il vous connut ^ il vous respecta. En vain les services d^un illustre frère , le mérite et le crédit d'un neveu qui vole si rapidement à la gloire et aux honneurs , lui laissent entrevoit des espérances toujours fatales à Fhonneur du sacerdoce^ en vain le monarque lui-même^ si faloux d ailleurs de ce devoir de Pépiscopat , lui reproche qu'on le voit rarement à la cour : cette pompe de TEgypte ne Téblouit pas ^ et ce sage vieillard ^ comme autrefois le vieillard Jacob
( Gènes, 4^. 34» 47* iô«)P'^^^^*^ ^ Pharaon^ et si honorablement accueilli ^ ne rougit pas de se déclarer pasteur devant ce prince^ pour être tnoins d^ temps à sa cour ^ et avoir le droit de se retirer platôt dans la teiTe die Gessen. Exemple trop beau pour un nècle où Tépiscopat ne sert presque plus que de décoration aux palais defc rois^ où les cours semblent être devenues àes - diocèses communs :j où les sentinelles de Jéru^ salcm et les trompettes du temple ^ ne voient et ne parlent plus qu'avec des yeux et des bouches étrangères ^ et où Ton voit souvent les princes dé la tribu de Lévi, indignes dépositaires de FArche ^ l'imposer comme les Philistins sur des épaules viles ^ et la laisser errer à l'aventure.
L'ignorance et le dérèglement des clercs défigmxiient la beauté de l'Eglise : c'étoit une noire Tiqpeur ^ qui du sanctuaire alloit se répandue dans
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le reste du temple , et en teniissoît Yqr et réclàt. Quels furent ses coins pour la dissiper ! Vous J'apprendrez à ïa postérité , édifice sacré , qui ^ hors des murs de cette ville , renfermez Içs sources précieuses où se puisent à loisir la doctrine et la yéfité ^ qui , de votre sein voyez couler les esprits de sacerdoce et d'apostolat ^ répandus dans nos villes et dans nos campagnes ^ qui fûtes le piexut ^ firuit^ et le plus chier objet de ses empressemens : vous rapprendrez à la postérité^ et en faisant passer jusqu^à nos neveux Tamour qu'il eut pour son Eglise,' vous ferez passer jusques à eux le tendre respect et la recounoissance que vous conservez pour sa .mémoire»
Aussi instruit du précepte de TApôtre ^ ( c • Tim. 5. II.) avec qpelle circonspection imposa— Jt-il les mains , et donna-t-il des dispensateurs à Phéritage, de Jésus-Christ ? Que ne lé pouvez— vous dire ici à ma plac« , sage coopérateur de son ,épiscopat ! Déchargé sur vos soins de cette partie ^pénible de son ministère , il écouta , je le sais ^ vos avis respectueux avec bonté y les suivit avec religion , les prévint même avec sagesse ;; et comme Samuel dans la maison d'Isaï ^ ( i • -R^g"» i6\ 'j. ) il ne fit attention. ni aux droits de la naissance , ni aux vaines distinctions de la chair ^ quand il fallut répandre IWction sainte , et donner
des princes à Israël.
Moi-même , et je dois le dire ici , dussé-je réveiller ma dculeur , en rappelant le doux souvenir de ses entretiens et de ses boutés : oui , moi-xnéme)
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}e Vfi VU avec cet air de candeur et de sincérité , tnii peîgQoit sur son visage les sentimens de son coeur ^ je Tai vu gémir sur la funeste négligence d.e ces prélats ^ qui sans discernement^ et à toutes les heures du jour ^ reçoivent des ouvriers ^ et léâ font passer du marché même à la vigne ^ revêtant promptement d'*nn habit d''innocence et de dignité jl^aiitres enfans prodigues ^ qni d'^ordinaire n^apjporient pour toutes dispositions à un état ssdnt et pénible ^ <pe Timpuissance de fournir plus long-temps k leurs crimes , ou Fespoir d\m sort plus heureux dans la maison du père de fiimille. S^il s'^applique à éloigner du sanctuaire Ces vases de honte et de rebut ^ avec quelle distinction et quel empressement y plaça-t~il les vases d^honneur et d^elite ! Ses yeux , comme ceux du prophète^ ÇPs^ loo, 6.) étoient ouverts pôui* aller discerner les dispensateurs fidèles jusque 4aiis les terres étrangères ^ et les faire asseoir avec lui. Vils et odieux au siècle par un destin ipéivitable à la piété ^ lui furent-^ils jamais nioins .chers P En proie aux traits des médians et aux calomnies des hommes ^ ne leur fit-il pas comme un sacré rempart de toute son autorité ? Sur les traces de Tévèque de nos âmes , JésusrChrist , ne sut-il pas justifier le zèle de ses disciples contre les reproches des pharisiens^ et rendre^ comme le pontife Achimélech ^ ( i. Reg. 21. 9. ) le glaive sacré à ceux qui n^étoient persécutés que pour s''en être servi peut-être trop glorieusement
contre les Philistins.
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Ah ! si je pquYois ici Vous représenter cette tendresse ^ pour les pasteurs vîgilans ^ changée en indignation contre les infidèles ! si je pouvois raconter là-dessus et ses entreprises et ses désirs, et le louer également sur ce qu''il a fait , et sur ce qu'il auroit voulu faire ! Mais qu''un voile étemel couvre ces mystères de honte et d^ignap minie ^ ne touchons pas aux oints du Seigneur ^ respectons ce qu^ils avilissent^ et que leurs vice^ no^Lis soient en quelque sorte aussi sacrés que leur$ personnes.
Puisse seulement la révolution fatale des temps ^ il qui tout cède , respecter a,ussi un jour les traces encore \ives de son amour poiu- FEglise ! Puissent les siècles à venir dater de son épiscopat la renaissance de la foi, de la doctrine , de la piété , et dire de lui : D retrancha des abus , ou autorisés par la licence , ou consacrés par la superstition : il rétablit des lois , ou négligées par le relâchement, ou éteintes par la coutume : il rendit au culte extérieur la bienséance et la majesté , la dignité aux ministres et Fhonneur au ministère : ^ous lui furent distribuées avec précaution les grâces dçs sacremens , et reçues avec fruit : sous lui s^élevèrent dans nos viUes ce&iasiles pubUcs , ou contre Tindigence ou contre le crime : sous lui une nouvelle lumière commença de luire à ceux qui étoient a$sis daus les ténèbres et dans Tombre de la mort^ des terres presque inconnues ouïrent la parole de vie ij on fit dans nos campagnes des courses apostoliques \ les pauvres
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furent évangélîsés ^ et au fond de leurs demeures champêtres ^ vivant au gré d^m instinct brutal ^ et à peine encore hommes , Os connurent enfin le Dieu de leurs pères , et Tespérance commune des chrétiens. Tel fut Tusage qull fit de son autorité ^ il ne reste plus qu'*à vous le représenter comme un père tendre et charitable.
TROISIÈME Pi^RTIE.
(Quelle autre religion que celle des chrétiens ^ avoit jamais ouï parler d^une vertu^ qui soufire de tous les maux d^autrui ^ qui nVst pas fastueuse ^ et qui attentive aux calamités étrangères ^ 9''oublie volontiers soi-même ? Omnîa suffert , non , est ambitiosa^ non quœrit quœ sua sunt .• ( i. Cor. i3. 5. 7. ) c'est le caractère de la charité^ disons mieux ^ c'est celui du charitable prélat quç je loue.
Persuadé que les pasteurs ne sont que les dépositaires des biens ^ comme de la foi de FEglise ^ avec Quelle religion les dîspensa-t-il ! Que seroit— ce en effet , Messieurs , que de détourner à des usages profanes les richesses du sanctuaire ? Ce seroît changer en germe de péché, le fruit sacré de la pénitence de nos pères ^ trouver dans les vœux innoceps des premiers fidèles de quoi former peut-être avec succès des vœux criminels ^ insulter la pauvreté évangélique avec le patrimoine des pauvres ^ en un mot ^ faire servir Dieu à Kniquité. Les mains du Très-^Haut , vous k
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savez ^ avoîent formé à notre charitaLle prélat un de ces cœurs tendres et miséricordieux , qui souffrent de toute leur prospérité à la vue dep infortunes d^autruî. Et ce n^étoit pas ici ime dé x;es sensibilités de capriee, qui n'*ouvrent le cœur à certains maux que pour le fermer à tous les autres ^ qui veulent choisir les misères ^ et qui en nous rendant trop prudemment charitables, nous rendent pieusement cruels. Sa charité fiit universelle 5 et il ne mit jamais d''autre différence entre les malheureux ^ que celle que mettoient entre eux leur misère même.
Quel tendre spectacle s'ouvre encore à mes yeux ! Ici la veuve , couverte de deuil et d'a-r^ mertume sous un toit pauvre et dépom'vu , jette en soupirant de tristes regards sur des enfans que la faim presse ^ et hors d'espoir de tout secou3:s ^ elle va comme celle d'Elie, soulager leur indigence de se qui lui reste , et mourir ensuite avec eux, quand par un nouveau prodige, elle voit tout-à-coup sa substance multipliée, et ses tristes jours consolés. Ici des vierges consacrées au S«gaeur , lèvent au fond de leur retraite , des maios pures au ciel , et offrent pour lui une innocence qu'elles ne doivent qu'à ses largesses. .Le citoyen , qui , sous des dehors encore spécieux, cache une profonde misère ^ privé du confident cliaritable de sa honte et de se^ besoins , cherche fc^ ténèbres pour leur confier son affliction ^ et ^ ^omme Joseph , il s'éloigne pour verser ^es larmes , de ceux qui trompés encore par les ap^
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(laretices s^'adressent à lui pour avoir du pain , de peur de ne passer pour leux frère.
Mais dans quel détail immense vais— je m^eu— gager ! Ici ^ des vases de honte ^ des victimes de la lubricité publique trouvent un asile , et doivent à ses libéralités ^ ou le désir de la vertu ^ ou du moins Timpuissance du crime :j vous le savez ^ ministres pieux ^ qui veillez sur une œuvre si sainte. Ici s^élèveut ou subsistent par ses soins ^ ces lieux sacrés ^ destinés ou à recevoir la mendicité errante ^ ou à soulager la misère affligée : ici , un rayon de lumière perce Fhorreur des cachots , et va faire sentir à ces infortunés qu'ail y a encore de l'humanité sur la terre : ici des ouvriers apostoliques ^ saintement occupés à parcourir nos campagnes ^ et à distribuer aux petits le lait de la doctrine ^ répandent en son nom et la rosée du ciel ^ et les bénédictions de la terre ^ et. par un innocent artifice ^ en soulageant les misères du corps , se fraient un chemin jusqu'^à celles du oœur : ici ^ par les soins de cet autre Jacob , les grains de l'Egypte viennent consoler la stérilité de la terre de Chanaan ^ et sa charité toujours ingénieuse , va chercher jusque chez un .peuple étranger ^ des ressources à la calamité de son peuple.
Entrailles cruelles , qui mettez à profit les misères publiques , qui appréciez les larmes et Tindigence de votre frère , et qui ne lui tendez la m^n que pour achever oflicieusement de le dépouiller ^ écoutez ce que dit TEsprit-Saint :
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( Joh* îo. 23. ) Quand vous serez rassasia ^ vous vous sentirez déchiré. ^ votre félicité sera elle-même votre supplice , et le Seigneur fera pleuvoir sur vous la vengeance et la fureur.
Mais que ne puis-je recueillir ici les fruits infinis de sa miséricorde , et dans les calamités qui nous affligent ^ ou réveiller votre langueur , ou édifier votre- zèle par Thistoire de ses largesses ! que ne puis-rje rappeler Ses tendres sollicitudes sur les besoins de son peuple ! J^ai vu mille fois ses entrailles s'^ouvrir au récit des misères pu^ bliques : une sainte tristesse se répaudoit sur son visage^ des paroles de douleur et de charité sortoieht de sa bouche; et touché de pitié ^ comme Jésus-Christ ^ sur une multitude afiamée ^ on le voyoit, comme lui ^ lever les yeux au ciel^ et multijjier presque ses trésors^ afin de la rassasier. Je ne vous dirai donc p£^ qu'ail fut Tceil de Paveugle , et le pied du bdteux ; qu'il jeta sur rorphélin des regards précieux ^ et qu'ail consola le coettr de la veuve ^ que comme cet homme instruit dans le royaume des cieux , il tira de son trésor Tancien et le nouveau; qu''il sortoit toujours de sa personne une vertu bienfaisante qui sou^ lageoit toutes les misères ; qu^il coula toujours de son palais , comme d^un autre lieu d'innocence^ mie source sacrée qui alloit inonder la terre; que la honte îxsk toujours noeins ingénieuse à lui cacher les malheureux^ que sa charité à les découvrir^ et qu'on eut dit que de tendres pressentimens venoient lui aimonc^ les besoins les plus secrets.
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Car ne vous représentez pas ici un de ces zélés fastueux ^ qui n'*.aiment ^ pour ainsi dire ^ à placer leur argent que sur le public \ qui révèlent avec art la honte de leurs frères y moins pour leur attirer du secours ^ que pour pouvoir dire qu^ils les ont secourus ^ qui ^ sous prétexte d^édifîer les spectateurs ^ se donnent euxr-mêmes pieusement en spectacle^ qui n^ont des yeux que pour les misères d^'édat^ et qui comme les foibles disciples sur la mer^ lorsque Jésus-Christ se présente à eux pendant les ténèbres j s^écrient que c^est un fantôme ^ et ne veulent pas le reconnoltre.' ( Matth. i4* 26. ) Œil invisible du Père céleste^ vous fûtes le seul témoin des secrètes efiusions de sa charité. Que d^œuvres de lumière n'^a-'t-il pas ensevelies dans de pieuses ténèbres P Ne crut-il pas ^ ô mon Dieu ! que ses œuvres saintes flétries presque par les regards étrangers , n^étoient plus si dignes des vôtres ^ et qu^afin ^^elles allassent effiicer ses iniquités de votre souyenir, il falloit qu'^eUesT fussent elles— mêmes effacées du souvenir des honunes ? Il n^eut jamais de confident làdessus : la charité s^étoit dressée dans son cœur une manière de sanctuaire^ où. le pontife seul avoit droit dWtrer^ et sa mort même tl^ pas pu, comme celle de Jésus-Christ , déchirer le voile qui déroboit à nos yeux ces pieux mystères.
Ah ! si je pouvoîs du moins pénétrer dans le secret des familles^ là je trouverois Tinnocence prête à enfoncer et préservée du naufrage:; ici Tiniquité devenue plus rare, parce qu'elle n'étoit
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plus si nécessaire. Mais que vais-je faire , M^9>y sieurs ? ah ! je ne respecte pas assez ces sacrées ténèbres : il tne semble que ses chères cendres en souffrent : il me semble que ces os arides se raniment en m^écoutant ^ que ce visage où étoit peint autrefois la douceur se couvre d^une modeste indignation ^ et que du fond de ce triste mausolée : Epargne^ me dit*il^ cette inquiétude au repos de mon tombeau^ et ne vieiis^pasibuiller jusque dans mes cendres pour y découvrir les ardeurs secrètes de mon amouî: destinées à Tobs^ curité ^ jusqu au jour de la manifestation de Jésus- Christ.
Et ne croyez pas^ Messieurs ^ que comme tant d^autres ^ il n''employàt au soulagement des malheureux que les restes inutiles de ^on luxe où de ses plaisirs^ et que ses aumônes ne fussent que les débris de ses passions. U sut honorer le Sagneur de sa substance^ la frugalité de sa table, la modeistie de son train ^ si recommandée aux prélats par les lois de TEglise^ furent les fonds d^où il tira les trésors des pauvres ^ et sa diminu* tiôn , pour parler avec F Apôtre ^ fut la richesse des peuples.
Quelle simplicité dans son palais ! elle nous rappeloît ces temps heureux où Fépiscopat entouré de sa seule dignité , savoit encore s'^attirer le respect des fidèles ; où le faste n^étoit pas devenu une bienséance à un ministère d'humilité:; où Féminence du caractère étoit une raison de mo-^ dération ^ et non pas un prétexte de luxe 5 où
toute
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4oiite la gloire de la fille du roi éUAt encore au dedans ; et où le peuple de Dieu n^avoit pour pontifes que des^Aarons revêtus de justice et de sainteté. Quel détachement de la chair et du sang i £toit— il de ces pasteurs cruels qui nourrissent Tambition et la vanité de leurs proches ^ du sang et de la substance des pauvres;; qui font servir les trésors du sanctuaire à des décorations profanes ^ qui érigent des idoles des débris de Tautel ^ et par un renversement honteux , enrichissent FEgyptedes dépouilles mêmes du taber« tiacle P Ah ! il employa ces pieuses richesses à couvrir la nudité y et non pas à parer la vanité ^ à rassasier la faim ^ et non pas à flatter la volupté} à étancher la soif, et non pas à irriter la cupidité^ et Je seul ^ice quW lui peut reprocher là-dessus, c'est peut-être d^avoir poussé trop loin cette vertu. .
Prêtre étemel ! prince des pasteurs ! divin apôtre de nobre £cA et de notre confession ! Jésus-Christ ! ■que me reste-t-il ici , qu^à vous demander pour cette Eglise affligée un pontife comme lui^ innocent , séparé des pécheurs , attentif à offrir der dons et des sacrifices pour les péchés , applique à tout ce qui regarde votre culte , plus élevé que les deux , et qui sache compatir aux infirmités de son peuple? Ah J permettriez-vous qu^un# Eglise , dont la naissance a été celle du cliristîa-» lùsme dans les Gaules , élevée presque sur le fondement des apôtres et des premiers prophètes^ gouvernée par une si glorieuse succession de saints Tome FIL Omaisûns fçx»
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pasteurs ^ et tant de fois illustrée de tout leur sang ^ si pure dans ses lois ^ si vénérable dans son culte ^ si illustre par ses droits ^ devînt Théritage d^un dispensateur infidèle ^ et qu^ue si chère portion de votre troupeau fût la proie d^un loup ravissant?
Pieux prélat ! si ^ dans le sein d'Abraham ^ ( car, ô mon Dieu ! sans sonder ici la profondeur de vos conseils , auriez— vous pu fermer votre sein éternel à celui qui vous ouvrit toujours le sien en la personne de vos serviteurs affligés? ) si , dis^jé, dans le sein d'Abraham,' ame charitable, vous jouissez déjà du fruit immortel de tant d'œuvres de vie , si vous moissonnez les bénédictions que vous avez semées ici-bas , jete^ sur les tendres gémissemens de cette triste Sion ^ -Quelques regards favorables : soyez toujours son époux invisible^ que les liens ^crés qui vous ont uni avec elle , ne périssent jamais :j choisissez-luî vou^même dans les trésors éternels un pontife fidèle I et que les soins de sa gloire aillent encore vous touchei* et troubler presque [votre repos jusque dans le sein de la féHcité«
Mais poiu-quoi vous le représenter jouissant de r^mmortalité ^ avant que de vous Tavoir re-^ présetité dans le sciut même de la mort? prétëndsje amtisêr votre affliction? rappelons, ptûsqu'il Je faut , ce triste spectacle, ^innocence de $es moeurs , la fidélité aux devoirs de son minî^ tère , Ià profusion de ses trésors ^ cette piété
tç^drc çt coustftnte ^ ççttç foi vive ^t sîmplèvl^
.^<^ce redoutable qu'ail offrit si souvent ^ et ' toujours avec tant de recueillement et de frayeur 5 le bain sacré de la pénitence ^ où il venoit régu- Sérement avec tant de douleur et d^humilité ^ iaver les souillures de son anie ;j ces niomen^ précieux qu^il déroboit ou à ses occupations, ou à son repos , pour se nourrir des vérités du salut par des lectures édifiantes ; en un mot , le •souvenir de sa vie doit nous rassurer sur le souvenir de sa mort*
Oui, Messieurs , la main du Seigneur s^étendit sur li4 , et elle le ^appa \ mais si légèrement^ qu'^â peine pari^t-ril qu^elleTeut touché.. Cétoit^ ,<ce semble ^ pour tromper uotre douleur : le coup fat presque to»t iavisible^ Thistoire du songe ^ Daniel s^accoip^lit uue seconde, fois, et nous vîmes mie pierv^ légèçç détachée, dçii montaçues çtertisHies. y yenV b^urt^ foibJlçmeut contre, uue dçs jambes de cette st^ue p]réi:içt;i$.e ,^ dont la structure sembloît nous promettre une si longi^e durée , et la réduire d^abord en poudre. L# l%èreté du mal , Fbeureux tempérament dii ïnalade , les conjectures de Tart , tout endormit Rotre frayeur» Un neveu , que le choix glorieux du prince et les besoins de Tétat avoient fa^t {^^aser du Rhi^ ep. Italie , séduit^ par les mêmes appareIljCes,^.le laisse dans le lit de sa douleur., et part pour la cour, où le rappeloit la recon- Qoissance et le devoir. Mais les tristes circonst^ces de cet adieu ;, les tendres embrassemen^ du vieillard ajlIUgé , furent comme les lugubres
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précautions d'aune tendresse mourante ^ et d^une .réparation plus cruelle. Bientôt après en eflTet^ le jour du Seigneur arrivé ^ un mortel assoupisse^ Bient vint' nous annoncer le sommeil de la mort : des présages de trépas couvrirent son visage ;j son arrêt y parut écrit ^ et Taffreuse mort jusque-là cachée dans son sein^ se laissa presque voir h, découvert.
A ce bruit fatal , une frayeur universelle se répand : les prêtres du Seigneur montent à Tautel^ on cherche dans le sacrifice de la mort de Jésus^ Christ une source de vie pour le pontifemourant f la victime adorable est exposée k la douleur pu^ blique ^ les citoyens en foule remplissent noi tiunples ^ et environnent les autels : les pauvres ^ au milieu de nos places publiques ^ les mains levées au del , redemandent par leurs gémissemens le père qu'ails sont sur le point dé perdre : des vierges sacrées gémissent tout bas dans le f mctuaire^ et ^ tristes témoins de la douleur et de 1^ soumission chrétienne d^uneabbesse à qui de tendres nœuds rendent cette séparation si cruelle^ elles répandent leurs cœurs aux pieds des autels^ mêlent leurs soupirs et leurs vœux ^ les font monter jusqu'^aux pieds du trône de FAgneau qu'acnés doivent im jour suivre ^ et par ce tendre spectacle^ vont presque arracher des mains de FEternel ^ le glaive fatal qui doit trancher des /jours si précieux. Mais les fléaux comme les dons de Dieu ^ sont sans repentir ^ et son heure , ou plutôt la nôtre , étoit venue. On a donc recouw
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aux derniers remèdes de TEglise^ et à leur aspect, raks^uplssement cesse : sa foi se réveille^ ses yeu3ç s''ouvrent pour voir son Sauveur ^ il demanda Bon-seulement à maoger sa chair , mais encore k boire son sang:; et veut sur le point.de sa mort ^ comme son Maître , s'enivrer de ce vin précieux ,. dont il ne devoit plus boire que dans le royaume du Père céleste. ( Matth. 26. 29. )
Cepeiidant le mal gagne : une famille désolée fi)od en larmes autour du lit: un ami sage et fidèle tache çn yain de s'^attirer encore la der-^nière coxisolation de quelques paroles mourantes, et Texhorte à disposer de sa maison terrestre., Un frein éternel avoit déjà été mis sur sa langue ,, €t on ne tiroit plus de lui qu'aune réponse de mort. Mais . encore , les pauvres que vous avez ^ tant aimés, lui dit-il, vont-ils donc tout perdre avec vous? votre palais retentit de leurs plaintes;; quelles ressources voulez-vous leur laisser après votre mort ? Que vois— je ici , mes Frères ? ah ! la charité ne meurt jamais. A ces mots cette ame miséricordieuse se l'éveille toute entière pour faire ^u dernier eflbrt : ses yeux , que la mort avoit . déjà fermés , se rouvrent pour jeter encore , ce semble, qudques regards favorables sur les malhçureux : ses mains défaillantes, depuis si long— ^^mps accoutumées à de saintes profusions , vont serrer tendrement les mains de cet illustre ami , <^mme pour se plaindre qu'acnés n'étoient plus propres à ces charitablea offices. Une vie étrangère . P^oit aoimer ce corps qnourant j il se tourmente^,:
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il s^agite^ mille fois il s''essaie de redire ses anciens et pieux desseins:; mais ces paroles de charité qu^il forme dans le cœur , \iennent expirer sur sa langue froide et immobile ^ et se changent en profonds soupirs. Que se passoit— il alors dans cette ame ^ ô mon Dieu ! quelles saintes inquiétudes ! quels tendres gémissemens ! quels nouveaux transports ! quels brulans désirs ! Ce feu sacré n''acheva-t-il pas de consumer les restes de ses foiblesses ? et ne parut— elle pas sans tache à vos yeux, lorsque détachée de sa demeure terrestre par les efforts mêmes et les agitations de la charité ^ elle alla se présenter devant votre tribunal re— doutable ?
Que vous dirai-je ici, mes Frères? qu^ainsi disparoit tout-ànioup la figure du monde :j qu-aînsî s^évanouit Fenchantement des sens ; qu ainsi vient se briser au tombeau le fantôme qui nous joue ^ que les plus beaux jours de la vie ne sont que des portions de notre mort ^ que la fleur de Tâge se flétrit :; que les plus vives passions s'éteignent 5 que les plaisirs nous lassent par leur vide , ou nous échappent par leurs excès ^ que la gloire nVst qu'un nom qui se fait cependant acheter de tout notre repos 5 que la pompe et Téclat ne so t que des décorations de théàtie 5 qxie les honneurs ne sont que des titres pour nos tombeaux:; que les plus belles espérances ne sont que de douces erreurs ; que les mouvenions les plus éciiatans sont c*omme les agitations de ees feux
nocturnes 5 qui paroissent et sç ^replongent k
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IHDstant dans d'épaisses ténèbres^ en un mot^ qu'il n'^est rien de solide dans cette vie , que les mesures que Ton prend pour Fautre : vous diraije tout cela ? Mais qui ue le dit en ces jours dé deuil et d^'amertume? qui fut jamais plus fécond sur les abus du monde que le monde même?
Au milieu des plaisirs on nous voit discourir sur leur fragilité : nous insultons le monde «en Tado— rant. Aussi quel fruit recueillons— nous de ces stériles réflexions? Quelques projets éloignés de changement ^ qui ne font que nous calmer sur nos désordres présens ^ et contens d'avoir connu nos plaies ^ nous en sommes ^ ce semble ^ plus tranquillement malades.
Reprenez donc les chants lugubres que j'ai interrompus , triste Sion , et gémissez sur les cendres de Tépoux sacré qui vous a été enlevé : remontez à l'autel ^ prêtres du Seigneur ^ et si un reste de fragilité^ si quelques négligences dans les devoirs infinis d''un pénible ministère, arrêtoiçnt encore le prince des prêtres que nous pleurons ^ dans cet endroit mystérieux du temple où achevoient de se purifier les ministres ^ ah ! disposez Tappareil du sacrifice^ mettez entre les mains de , ce pieux pontîfe le sang de FAi^jùcau , afin qu'il ' puisse entrer dans le sanctuaire éternel , et se présenter avec confiance devant la face du Roi d« gloire. Ainsi soit-il, . . .
BE
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Sacerdos magnus.*.. qui praeyaluît amplifîcare ciyitatem, qui adeptus est gloriam iii conversatione gentis » et lu-, gressum domûs et atrii ampliiii^avit.
Cest ici un pontife Ulustçe qui a su augmenter le honlieur et la puissance de la ville <> qui s^est acquis de la gloire au milieu de sa nation , et qui a été honoré par les Jonctions de son ministère , dans la ma' son du Seigneur « et dans Penceintc du temple^ Au chap. 5o> de l'Ecclésiastique « Ter§. I. 5.
Ainsi pour consoler Israël delà mort du grand-* prêtre Simon ^ un auteur inspiré d^en haut immortalisoit jadis , par des louanges nobles et divines , la mémoire de ce pontife , et cherchoit dans le souvenir de ses vertus, une triste ressource à 1^ douleur de sa perte. D'*abord le plaçant parpii ces hommes pleins de gloire , qui rendent les peuples heureux par la solidité de leur çagesse^ qui ont été riches en grands talens , et dont le nom vivra dans la succession de tous les siècles , il^va pui&er dans la nature mille images vives et
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brillantes^ et célèbre avec cet air de majesté , où Tesprit humain ne peut atteindre ^ les plus glo-*rieuses circonstances de son histoire. Ici ^ dan» des temps de trouble et de confusion , on le voit^ ainsi que Fétoile du matin au milieu des nuages, briller , suivre toujours sa course , et montrer même de loin les sentiers de la justice et de Tobéissance ^ à ceux qui ^ attirés par de fausses lueurs^ s^étoient jetés dans les voies glijssantes et ténébreuses de la rébellion et de Tinjustice.
Egalement attentif à régler les différen<£i du
peuple et des principaux d'Israël ^ c^est un trait
de feu vif et perçant., qui va jusque dans le cœur
faire en un instant le discernement délicat de là
. passion et de Téquité.
Enfin se répandant lui-nième tout. entier sur les besoins publics^ usant ^ pour le saliifet la sûreté de Juda , jusqu^aux restes mourans d^une vie infirme et défaillante^ c'*est un doux parfum^ qui^ pendant les jours de Fété^ exhale au loin son odeur bienfaisante^ s^évapore et s^éteint à force de se communiquer. •
De là ^ l'auteur sacré rappelant dès spectacles plus saints et plus augustes ^ le représente au milieu des'^enfans d^Aaron^ appliqué aux fonctions redoutables du sacerdoce , présentant au Seigneur une oblation pm'e devant toute rassemblée d'^Is— raâ ^ étendant sa main poiu* offrir le sang de la vigne , soutenant la maison du Seigneur , et affei> missant les fondemens du temple^ en un mot ^ ayant soin de son peuple , le délivrait de la {^err
âition ^ et faisant couler sur lui par des canafiSL purs et fidèles ^ les gmces des sacremeus ^ et les eaux sacrées de la doctrine.
Quand \ous dictiez à cet homme inspiré des expressions si divines ^ oserai-je le demander ici ^ Esprit-Saint , quelles furent vos vues ? Prétenditesvous raconter ^ ou prédire ? Consoliez-vous la synagogue sur la mort de ce fameux pontife ^ ou, promettiez-vous à TËglise la vie de Messire Camille de Neuville de \illeroy , archevêque et comte de Lyon, commandeur des ordres du roi, dont nous venons aujourd''hui pleurer la perte ? En effet, Messieurs, avoit-on jamais vu danj le même homme, tant d'attachement aux intérêt du prince , et tant d^attention à Futilité des par^ ticuliers; tant d'^application auxbesoiB3.de Fétat, et tant de vigilance sur le détail desfemiUes^tan^ d'égards pour la noblesse , et tant de bonté pouf le peuple ^ tant de respect pour les droits de Ifi. royauté , et tant de z^e pour ceux du sacerdoce 5 tant de part aiix sollicitudes du siècle , et tant dç g'oût poiu- les choses du ciel ^ tant de grandeujp avec tant de ^ modération ^ tant de périls avec tant d'innocence?
Vous le savez , illustres citoyens de cette vîllç affligée ^ et le niâgnifique ajppareil de cette triste cérémonie , où il semble que Fexcès de votre douleur ne trouve plus d'adoucissement que dans un excès de réconnoissance , fait assez connoitr^ que vous croyez devoir à la conduite et à la piété dj» ce grand homme , les richesses de la terre e%
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i^elies du ciel ^ puisque tous les jetez avec tant dé profusion sur le pompeux tombeau que vou»
lui avez élevé dans cfe temple.
Ah ! que ne pouvez-vous donc parler ici à ma place ^ vous qui chargés des affaires publiques , trouviez dans-une seule de ses réponses ces expédiens heureux , qni ne sont d'^ordinaire le fruit que des longues réflexions et des cruelles perplexités! vous qui^ rétablissant arbitre de vos différends particuliers , l'entendiez avec confianc€t décider sur les intérêts de votre honneur ou de votre fortune : toujours contens de ses arrêts • lors même que vous étiez mécontens de votre sort ! vous qui , malheureux sans avoir la triste consolation d''oser vous plaindre ^ alliez verser dans son sein votre honte et votre misère ^ et le trouvant toujours également discret ei charitable ^ en sortiez rassurés siu* votre honneiu* , et soulagés de vôtre indigence î vous enfin ^ ministres du Seigneur , zélés cônfidens de son amour pour ., TEglise ) qui^ assemblés autour de lui^ comme les Esprits célestes autour du trône de l^ancien des jours ^ (^Hebr. x. i4-) en étiez si souvent envoyés pour aller exercer votre ministère en faveur de ceux qui doivent être les héritiers du salut ^ que ne pouvcz-vous parler ici à ma place ! Mais ce lugubre silence^ cette profonde consternation y cet air de tristesse et d^étonnement répandu sur vos visages ,ti^en disent-ils pas assez ? faut-il donc que j^en sois eu ce jour le triste interprète, et. que je. vienne justifier par tm éloge pid)lic^ \m% douleuc et des larmes publiques?
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Souffrez plutôt que je prenne dans une céré-* monie de mort de qncn confondre toutes les îlliifiions de la \ie ^ et que- je vous redise avec c«llé noble simplicité qui sied si bien aux vérités du salut : Au reste , mes Frères , ce que Flwmme .aura semé il le recueillera^ ( Galat. 6, 8,) usez de ce mx)nde comrne n'en usant pas i c'est une fi" gure guipasse f ( i . Cor. 7. 3 1 .) c'est une maison bâtie sur le sable moui^ant ^ qui sera demain le jouet des ventset de Vorage. (Matth, 7. 26. 27.)
Je sais quelle est toujours dans ces touchantes cérémonies la prescription de la vanité, contre la piété chrétienne : je sais que^ loin de laisser périr la mémoire de Timpie ^ comme un son qui se dissipe dans les airs ^ on lui rend les mêmes honneurs qu'*à celle du juste : je sais qu^unc bouche sacrée ^ qui ne doit plus s'^ouvrir que pour annoncer avec le prophète les merveilles du Seigneur, y vient souvent raconter les ouvrages de Fhomme : je sais que du plus humiliant objet que nous propose la foi , on en fait un spectacle de faste et de vaine gloire ^ qu'ion vient recueillir même sur de viles cendres , des esprits de grandeur et d^élé-vation ^ qu^on mêle à la pensée du tombeau , à qui la grâce doit tant 4e conquêtes ^ le souvenir de mille événemens profanes, qui peut-être ont valu à Tenfer un riche butin ^ et que le démon semble enfin avoir troîivé le secrpt de triompher, comme Jésusr-Christ , de la mort même : je le sais. Mais je sais aussi, Seigneur , que vous perdrez 1^ lèvres trompeuses , et la langue qui parle
avec
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ftyec .orgiicîl : ( Ps, 1 1 . 4* ) 1^ ^^^^ ^^ 9"^ i^ ^^** à la parole évangélîqiie que j''aiinonce, à la majesté du temple ou résîde la gloire du Dieu trèshaut ^ à la sainte horreur du sanctuaire , ou le pontife éternel est toujours \îvant afin dlatercéder pour nous ^ à lappareil du sacrifice terrible que je suspens:) à la présence du pontife sacré qui va vousToffrir^ et dont je dois respecter le recueiflomeut ^ à la piété des fidèles qui m''éçoutent ^ et surtout à la mémoire du grand prélat k qui je \iens rendre ce devoir.de religion. Je le $ais:j et vous ne' permettrez pas, Seigneur^ que je trahisse lâchement là-dessus les plus vives lu* mières de votre grâce, ' \
Donnons donc à une cérémonie si chrétienne, un air et un tour de chrétien : ne louons ni des vices glorieux, ni des vertus que la foi met au nombre des vices : laissons— là cet art profané qui , selon les besoins , éloigne , approche , saisit avec affectation , ou laisse échapper avec adresse •des faits douteux et délicats : en uh mot , sanctifions dans cet éloge funèbre les qualités que le siècle admiré , par celles que la religion doit louer. Mêlons saintement le monde avec Jésus-* Christ , et découvrons dans notre illustre archevêque de grands talens et de grandes vertus : considérons— le comme im grand homme né pouc le bien de Fétat^ et comme un grand évêqùe étabU pour Futilité de FËglisé. Il sut ménager les intérêts du prince et les intérêts du peuple } c^est Fusage qu^il^ fit de ses talens : il sut veiller T0me riL O&jisovs FUif^ %
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^ur liiÎHDDéinc en se rendant utUe à TEglise;; eVst à quoi se réduisirent ses vertus. C'est-à-dire , il lut un poutife illustre qui a su augmenter le bonheur et la puissance de la vOle, qui s'est acquis de la gloire au milieu dé sa nation ^ et qui a été honoré par les fonctions de son ministère . dans IsL maison du Seigiieur et dans Fenoeinte du temple. C'eut tout C0 que je me propose dans cet élogCr
PREMIÈRE PARTIR
A- QUOI ^ réduisent ces vastes taleus qui nous élèvent si flatteusement sur le r^te des hommes, et qui sont comme xm caractère de souveraineté naturelle ^ imprimé des mains de Dieu sur cer^taines ame^s ^ si la grâce 4e Jésqs^Christ^ toujoum attentive à iiameiier au Père des lumières tous les dons qui sont sortis de sou sein,) n'en fait elle-*mème la diestinatioq ^ et n'eu règle Fusagcs^ l^'en redresse les vues , n en corrige Je3 dissipartions ^ n'en marque les routes^ n'epi sanctifie Im écueijs ? Car^ Messieurs , je le répète, n'attendes .|>as ici un éloge païen, mais une instructiou dïré^ tienne. Je me souviens que je lou^ up oint du Seigneur , et non pas un héros du siècle, ^h ! )e •inonde est assez ingénieux k se séduire , sans que flous lui .aidions encore npus-^némes , ministres du Seigneur, d^ans un lieu destiné à le àér* pcomper*
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tieâ chrétiens ^ ces qualités éclatantes^ lorsqne la foi n'en rtgle pas Tusage ? Ce sont des dons de Dieu qui noiîs éloignent de lui^ des ressources ée salut qui facilitent notre perte 5 des lumières étendues qfd nous ayeuglent sur les objets que la loi nous noket couime sous Tœil ^ «des distinction^ Ae la natui^ qui nous confondent dans la mùlti-* tadd des méchans^ des pencham d^immortalité Xfie nous usons après des ombres qui périssent^^ ^s semences de vérité que nous étouffons par les sollicitudes du siècle ^ des attentes de grâce que la cupidité remplit ^ des amusemens brillans qui nous font perdre' de vue notre unique affaire ^ un art de se damner avec un peu plusdé contrainte et de solennité ^ des fleurs enfin ^ qui lé matin brillent ^ et sèchent le soir sur le rombea:u : terme* fiital ^ où tout aboutit ^ abinïe éternel , oà. tout va se perdre ^ écUeil inévitable ^ où ^ après» plus ou moins d'^agitatîons , vient enfin se briser le fanlôine qui nous joue et que nous croyoï^s si solide. Mais éloignons pour un moment ces tristes idées ^ et cherchons dans Fliistoire de notre prélat^ des motifs solides d^'une consolation chrétienne^ Je diâ daàs son histoire ^ Messieurs ^ car n''at— tendez pas que j Vu sOrte pour remonter jusqu'à -celle de ses ancêtres. Â quoi bon entasser ici des 'noms antiques ^ réunir des titres pompeuiL ^ ras- •sembler des alliances augustes^ rapprocher une iongue suite de siècles passés^ et dans une cérémonie destinée à nous faire ouvrir les yeu^ âur le oéiEait des grandeurs présentes ^ donner une
manière de réalité à celles qui ne sont pltis ? Je le pourrois ^ et la gloire de Tillustre maison de \illeroy embelliroit ^ sans doutes-cet endroit de mon discours ^ mais je parle d^un ponjtife établi selon Tordre de M elcliisédech '^ et vous savez que les livres saints 5 où nous lisons Téloge de ce roi .de Salem , affectent de ne pas faire entrer danl^ les louanges dW prêtre du Très-Haut, la gloire des ancêtres , ni la vanité des généalogies.
La capitale de Tunivers , Rome fut le lieu que la providence cboisit pour donner à son peuple Messire Camille de Keuville, Il semble que cette grande ame , qui devoit un jour réunir dans sa personne, la science de régir les peuplés ^ et celle de les sanctifier , soutenir lé trône d^n^ main et Tautel de Tautre , dispenser' les mystères de Tétat et ceux de PEglise , ne pouVoît devoir &a^ naissance qu'à cette viUe si célèbre , où Tati— torité , de Tempire et du sacerdoce se trouve réunie dans la même personne.
AuSsi Téducalion , qui d^'ordinaîre dans les autres hommes, embellit où cultive un fonds encore brut ou ingrat, ne fit que développer les riicliesses du sien. On lui trouva de la maturité dans un âge où à peine est-il permis devoir de la raison^ et dans les amuseniens mêmes de son enfance, on découvrit presque les ébaucbes'de ses grandes qualités : semblable à ce grain évati-r gélique ( Matth, 1 3. 3 1 . Sa. ) qui , dans sa mystérieuse petitesse , laissoit entrevoir ces espérances d'accroissement qui de\oient Télever sur les pliiil
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haiites plantes ^ et doat les branches sacrées dévoient même un jour servir d^asile aux oiseaux âù deL
♦ Ail lieu que les méchans , dit le prophète ^ «e détournent de la droite voie dès le sein de leur mère ^ {Ps. 5^. 4« )^' rendit ses passions dociles k ' la raison ^ en un temps où les égaremens du coeur entrent^ pour ainsi (Ere, dans les bienséances de Tàge ; et comnlB ce pieux roi d^Israël ^ ( EccIL 47* 3, ) il se joua dans sa jeunesse avec les lions ^ ainsi qu^on se joue avec les agneaux les plus doux et les plus traitables^
- Daus les éloges qu'on entreprend ^ de ta pluparl des hommes extraordinaires^ on est obligé de tirer le rideau sur les premières années delèmme : on laisse dans un sage oubli un temps ou 3s se sent oubliés eux-mêmes : où ne leur donne m eû&ace ni jeunesse ^ on ne commence leur iustcnre^ que par où Ton peut commencer leur éloge : et Ton voit Torateur habile produire toutà-coup son héi^os sur le théâtre du monde , à pett près comme Dieu y produisit Adam^ je veux dire dans la perfection de lage et de la raison.
En effet^ qii*est-ce que la jeunesse des per-' ioimes d'un certain rang ? Cest une ssnson pé— rilKuse^ où le» passions ne sont pas encore géuééâ^ par les ^eoséances de la grandeur , et où elle» soot facilitées par son autorité ; c'est une coajoacture fatale , où le vice n'a riçn de difficile ni de honteux^ où le plaisir est autorisé par Tusage^ Fusage soutenu par des exemples qui tieniieat
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lieu de loî^ les exemples facilités par là ptiissatice^ et la puissance mise en oemTe par les enàportemens de Fàge , par toute la vivaeilé du ' cceiir,» Seigneur^ à qui seul appartient' la force et la sagesse ^ votre grâce a-t-elle des attraits assea puissans^ votre conseil étemel des ressources assez heureuses ^ pour préserva: une ame au milieu de tant de périls ? Vous le pouvez ^ î^eigneur ^ mais qu il est rare que vous usiez de cette puissance !
-Tel fut le privUége de notre arckevêqtie- Mais sur quoiiirrêtai-je votre attention ? Il semf>le que jVi à louer des talens ordinaires^ et jehe naVperçois pas que ce qui ailleurs seroit un sujet important d^éloge ^ u''est ici qu''un amusement.
Exposons tout-à-coup ce grand homme à la tête de la province ^ veiUant aux intérêts et à la gloire du prince^ présidant à la fortune et au repos des peuples ij toujours occupé, et toujours au-dessus de ses occupations ^ se faisaat un vrai soulagement de son devoir , et se faisant un de-* voir du soulagement de son peuple^ si pénétrant^ quHl ne lui Êilloît pour décider , que le temps qu'il faut pour entendre^ si éclairé, que ses décisions paroissoiènt toujours dictées par la sages e même ^ sûr de l'avenir , attentif au présent , habile à pr^endre des mesures sur le passé ^ d'^un esprit vif, facile , insinuant;; d'un jugement vaste^ élevé, fécond^ d'un coeur droit, nolde, bienfaisant ^ toujours au^essus de ses dignités et de sa grandeur , toujours à portée de la misère et de
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' rînfbrtuhe^ ami sincère^ maître généreux , père comtniin.
Ici^ quVne piété craintive^ et peu instruite ^ ne désa-voue pas en secret les louanges que je lui donae. Je respecte vôtre pieuse délicatesse^ âmes zélées qui mVutendez» Je sais avec TApôtre ^ que tout pontife nVst choisi dVntre les hommes , que pour s^appliquer à té qui regarde le culte de Dieu; (^Hebi\ 5. i. ) quMl ne faut pas introduire ^ dans le repos sacré du sanctuaire ^ le tumulte des occupations séculières;; que ceux quî^ comme dit le prophète , vont placer leur bouché jusque dans le ciel ^ ne doivent plûis laisser ramperJeup langue sur la terre'^ et quViifin le monde entier h''est pas digne d^occuper des mains destinées à offrir des dons et des sacrifices. ( Ps'* 72. g^ ) Vérités ^saiûtes*^! vous ne fii'ètes pas étrangères^ et je ne viens ^as ici détruii'e ce qu'Hun emploi sacré m''obKge d'édifier tous les jours ailleurs.
Mais l'Eglise <est-elle donc si peu intéressée à la prospérité des princes^ à la sûreté des états* ^ à la tranquillité des. peuples y à FobservaAce des lois ^ qu'elle en regarde le soin comme un soin profane? : La royauté n'est-elie pas le soutien du sacerdoce ? et travailler à l'agrandissement d'un roi très - chrétien , n'est —ce pas préparer des triomphes à Jésus-Christ? Le pontife de la loi ^ souvent au sortir du tribunal^ d'où il venoit de prononcer sur la fortuné et sur les biens des enfans d'Israël , né montoit-il pas à l'autel ^ pour leur attirer des biçns invisibles et uue fortujae plus
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durable ? Samuel n''étoît-il pas également rîo— terprète des droîts du roi et des volontés du Seigneur envers le peuple ? Saints évêques des premiers temps ^ ne Joufésiez — vous pas de cette double autorité ? et Tapplication à terminer lé» diSerends des fidèles ^ ne faîsoit-elle pas une portion considérable de votre charge pastorale ?
Pour€[uoi donc^ lorsque sous un prince qui fait entrer FEglise en commerce de ses^ victoires , et en partage avec elle le fruit ^ il se trouve certaines âmes 'en qm la providence a versé ces dons rares et excellens ^ nccessaîres potn* ménager les^ intérêts des rois et la conduite des royaumes : pourquoi , dis-jè ^ ne pourroienl-elles pas se par-f fager entre les soios du sacerdoce et ceux dé la royauté ? Or ^ Mesaeurs ^ ces dons rares et ex^ cellens ^ où parurent-ils jamais avec plus d^éclat f que dans le prélat dont nous pleurons la perte ?
Je ne vous dirai pas ici qvC'û avoit reçu du ciel un de ces génies heureux ^ qui trouvent dans leut propre fonds ^ ce que Fétude et rexpérience ne sauroient guère remplacer quand on ne Ta pas ^ qu^il étoit né instruit sur Tart périlleux de fouvemcr les peuples :; que de tous les mystères de la sagesse des hommes ^ il n^ignora que ceux qu^il n^eut pas voulu suivre^ et que comme cet habile conducteur du peuple juif ^ il sut dès sa jeunesse tçus les secrets de la science des Egyp— tiens. { ^ct. y. 22* ) Je n'^ajouterai pas que les affaires n*" eurent jamais rien d'obscur qu'il n'édairdt , ricu de douteux qu'il ne décidât 5 ricii
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de difficile qu^il n^aplaolt^ rien de délicat qu^il ne ménageât^ rien de. périlleux cju^il ne franchit^ rien de pénible qu'ail ne dévorât ;j que les plus Tastes Fétoiént moins que i^on esprit ^ et que partagé entre mille soins ^ il fut toujours tout entier à chacun. Ce nVst pas là une imagination qui se joue^ et qui substitué à la véritable idée des choses ^ un fantôme de sa fa^ on :j il n''est personne ici qui d'abord n^aît reconnu que le portrait que je viens de, iaire ^ c'^est lui : cependant ce n'est pas à quoi je m'arrête» -
Persuadé que les talens les plus distingués sont inutiles ou dangereux , lorsque le devoir n'en règle pas Tusage ^ quel fut son attachement pour la personne du monarque ! Que ne puîs-je râp*peler ici ces temps fâcheux ^ où la nainorité du prince ^ Tambition des grands , les. intérêts des ministres , et je ne sais quelle fureur de révolte et de chàBgement qui saisit en certains siècles Tesprit des peuple^, firent éprouver tour à tour à la France toutes les calamités des dissensions domestiques ! Que ne puis-je rapprocher surtout
' ce moment fatal , où la capitale dU royàuniè à la tête de la révolte^ la Bourgogne et la Guienne déjà séduites^ le Dauphiné prêt à les suivre ^ et n^attendaut plus que Fexetnple de cette province ;; notre illustre défunt, sollicité de toutes parts , décida presque par sa fermeté., de la fortuue du
* monarque et de celle de la monarchie !
• Mais faut-il pour vous représenter le calme et la tranquillité dont là provlnoe fut redevable à
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ses soins ^ mêler dans une cérémonie înstîfaéé^ ]poùr honorer le paisible sommeil des justes.^ les images affreuses de la guerre et de la rébellion répandues partout ? Faut-il pour vous disposer tout le mérite de sa fidéKté , faire revivre le souvenir de tant de chutes déplorables ^ qui pen* ïèrent traîner après soi celles de tout Tétat ? Faut-îl pour le louer sur des espérances méprisées-^ siur des offres rejetées, insulter aux cendres de ceux qui le sollicitèrent de se déclarer contre son devoir, et faire dW éloge particulier, une invective publique? Ah ! que plutôt cette gloire descende avec lui dans le tombeau ! ( Ps^ ^8. i8. ) Je trouve bien dans les livres saints qu^oa doit proposer les vertus du juste mort , pour condamner les vices des pécheurs qui vivent ^ mais non pas pour flétrir la mémoire^ de ceux •qui né sont plus. ( Sap, 4- i6. )
Dans ces fatales révolutions , c'^est une conjoncture bien* délicate de se trouver pourvu de toutes les qualités qui rendent habile au gouvernement. Ou est tenté d'entrer , sans aveu , danft les affaires publiques : on aime encore mieux se rendre nécessaire à rassemblée des méchans ^ que d'être inutOë au parti des gens de bien. Sous prétexte de chercher à son mérite des moyens de paroître , on procure à son ambition des occasions de crime et de déslionneur :; et souvent on abandonne son devoir sans autre intérêt que celui de n^avoîr pu le remplir avec assea d'*éclat et de dignité. Des talens aussi vastçs que ceux
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de notre prélat^ ne dévoient guère se borner aux soins d^une province ^ mais voyant d''un œil. tranquille Pabondance et la gloire des injustes ^ soitir de leur iniquité même , il fut toujours content de sa fortune ^ parce que la cour le fut toujours de ses services.
De ses services , Messieurs f ne donnons point ici dans les excès d'aune mauvaise éloquence ; parlons s^ns art^ nous ne risquons rien. Quelle suite glorieuse et constante de soins et de fatigues soutenues pendant plus de cinquante ans pour les intérêts de son prince! Vigilant^ rien n'^échap? poit à la force de son esprit: intrépide^ rien a^ébranloit la feimelé de son cœur : infatigable ^ rien ne pouvoit abattre la foiblesse de son corps. Combien de fois par des avis donnés à propos | â— t-^il ou corrigé des abus désespérés ^ ou pré^ Tenu des malheurs inévitable^ ^ ou prociu:é des hiens (ju'^on n^osoit se promettre ! Tandis que dans les autres provinces Thérésie attend des coups pour expirer ) et q^u'^il faut tailler ces pierres spirituelles pour les faire entrer dans Fédi^ .fîce sacré de TEglise ^ notre sage prélat emploie* t-il pour les ramener d^autre force que celle de ses raisons? et comme Salomon^ ne le voit-on pas bâtir un temple à la vérité^ sans employer le fer ^ ni sans donner un eoup de marteau f .Combien de fois ra-*t-<»n vu pendant les désordres 4e Tétat , respecté même des rebelles ^ aller à travers leurs armées ^ porter aux pieds du trône le tribut de sa çopstauce et de sa fidélité !
Vous le savez , Messieurs • injures de Faîr ^; iDCommodités des saisons , infirmités de Tâge , vivacité des douleurs^ danger des maux présens ^ crainte des maux à venir , ce prêtaient plus pour Itn des obstacles. Ecoutez^ âmes toutes livrées à vos sens ^ et pour qui ja seule absence, du, plaisir est un vrai supplice 5 du lit même de sa d^ouleur il en fit un nouveau tribunal , d''où oa le vît avec un esprit tranquille et serein ^ régler les besoins de la province et les intérêts de la ' cour. Et bien différent de ces dieux dont parle ïe prophète ^ qui avoient des yeux et ne voyoient pas^ des pieds et ne marçhoient pas ^ des mains et ne s^en servoient pas ^* ah ! il avoit per^u par ses longues et continuelles fatigues , Fusage des yeux ^ et il voyoit encore tout^ des pieds ^ etil vploit partout où Fappeloit.le service du prince^' -de§ mains ^ et il donnoit le branle et le mouve-^ ment à tout. Quelles étoîent là-dessus vos justes frayeurs et vos respectueuses remontrances ^ vous que dlieureux engagemens attachoient depuK long-temps à sa personne et à son service? Redites tout ce que votre amour pom* lui et pour la province vous faisoit alors dire de plus tendre «t dé plus touchant ^ tout ce que son zèle pour le prince lui faisoit répondre de plus ferme et de plus généreux.
Mais ne le vîmes— nous pas ces jours passés ^ au bruit d'aune émeute populaire ^ recueillir les restes précieux de son ame défaillante ^ ràma^èr^^ â je Tose dire^ les débris dW corps tout usé^
trouver
»£ H. DE TILLEROT. 6*1
tronva* dans la vivacité de sou zèle de quoi ranimer ses forces mourantes^ sVrracher couune Moïse k la trauquillité de sa montague ^ et venir rétablir la paix parmi le peuple ^ en y rétablissant comme lui Fabondance? Oui^ Messieurs^ aux premières nouvelles du tumulte , les soins de la santé si chers à la vieillesse ^ ne Parrètent plus ; il part ^ il vole ^ il paroit ^ tout se cdUne : quel est cet homme à qui les vents et la mer font gloire d^obéir ? Mais où m^emporte tout-à-coup Tordre de ma matière ? Ah ! je touche presque au moment fatal qui nous Fenleva^ et en vous rappelant une actiop glorieuse^ je ne m^aperçoîs
ri que c^est la dernière de sa vie ^ et peut-être cause funeste de sa mort. Ne hâtons pas un »i triste spectacle*
La Fiance a vu sur la scène presque dans tous les siècles^ de, ces hommes capables^ nés pour ménager les intérêts des princes^ et faire iQouvoir les ressorts infinis d''un état : mais hélas ! souvent chargés 4e la haine comme des affaires publiques ^ on les a regardés pendant leur vie plutôt comme des instrumens de la colère du Seigneur ^ que comme des ministres de la pui$« lance du piince , et ils sont morts avec k tristt consolation d^avoîr eu assez de mérite pour déplaire à tout un royaume. C'est que le même zèle qui nous attache au prince ^ nous endurcit souvent envers le public : c'est que le même crédit qui nous rend nécessaires au reste des Iiommes , nous rend quelquefois le reste dei ^gmt F'IL Oeaisovs fuv. ^
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hommes méprisable. Mais j^en atteste ici là foi publique : reconnoîssez-*^ous là dedans le père commun que nous pleurons ? Nécessaire à tous ^ ^ne fut— il pas toujours à la portée de tous ? cette muraille funeste de séparation , qu'Hun usage peu chrétien met entre les grands et le peuple , ne Fa voit-il pas détruite ? Falloit-il , pour pénétrer jusqu'^à lui ^ acheter la faveur d'un domestique^ ou mériter par de longues et ennuyeuses assidtdtés ^ le moment favorable du maître ? le nom des pauvres u étoît-il pas honorable à ses yeux? ( Ps. 71. i4' ) ^* ^^ étoit-il de son cabinet comme du sanctuaire du temple de Jérusalem , où Ton ne pouvoit entrer qu^avec des ornemens pompeux et une parure magnifique ? portoit-il sur son front ces marques odieuses de puissance % qui semblent reprocher au reste des hommes leur misère ou leur dépendance? n'*Javoît-il pas réconcîKé la grandeur avec raffabilité? et enfin, en Tabordant , s'aperçut-on jamais qu'il eût de Tautorité ^ que lorsqu'il accorda des grâces ?
Quelle leçou pour vous , homme vain î qui ^à , peine échappé de parmi le peuple où vous avoîent laissé vos ancêtres ^ et dévenu par une dignité le défenseur de ses droits^ affectez de ne jamais détourner sur lui vos regards^ comme si vous craigniez de n'y retrouver le souvenir de votre première bassesse ! Ah ! le tombeau confondra vos cendres avec celles de ces âmes viles 5 et le Seigneur fera sécher la racine de votre 'orgueilleuse postérité^ et entera dessus une race ^{^ ^oonoitra la justice et fera la miséricorde.
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, ■ Combien de fois avions-uous admiré en lui c^ lumières vastes et sûres y qui trouvent toujours le point fatal des grands événemens^ et cette fadlilé populaire qui se délasse sur le détail des iàmilles ^ rallie des intérêts domestiques ^ et ne sait se refuser à des besoins obscurs ^ ni s'*y prêter avec ces airs dHnquiétude et de fierté ^ plus ac— caUaus que le refus même? Ses mains comme celles de la femme forte , après s'^être occupées à des fonctions éclatantes ^ ne savoient— elles pas se détourner sur les plus obscures ? Et si }"'osoifi Je dire dans un discours cbrétîen , ne nous rappeloît— il pas le souvenir de ces Romains tant vantés^ qui après avoir été à la tète des affaires publiques ^ et ménagé le destin de Rome , de retour cUe« eux ^ euveloj^s de toute leur gloire^ sa voient auprès d'un foyer simple et champêtre^ prononcer sur les démêlés de leurs cliens ^ et se renfermer dan^. les bornes de cette magistrature domestique ^ comme s'^ils eussent toujours ignoré les fonctions éclatantes de Tautre.
Le détail infini du commerce de cette grande ville ^ eut-il jamais rien de si bas ^ où on ne le vit descendre avec plaisir ^ y maintenant par son autorité^ la paix et la bonne foi qui en sont comme les nerfs? IN'^en régloit—ilpas souvent les vastes ressorts par la prudence de ses conseils ^ •et par Tétendue de ses lumières? Ce nouveau tribunal qui i:end cette ville comme Farbitre du commerce, de tout le royaume^ qui dans son établissement &it é £qA traversé ^ et.où) des pro«
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vinces les plus éloignées , on vient atteiuire la décision de toutes les ailaires où nos citoyens sont intéressés^ n'^est-il pas un monument bien tendre et de son crédit auprès du prince , et de son amour pour le peuple ? Nous avions ^ à la Térité , . ses premiers soins 5 mais les avions-nous tout entiers? et par inapplication qu'il eut toujours à connoître et à régler les plus petits intérêts de la province , n'auroit-on pas dit qu'il étoit le magistrat particulier de chaque ville de son gouvernement? *
Ici ^ Messieurs ^ vous ajoutez à ce que je ne» dis pas^ vous suppléez à ce> que je ne dis que foiblement^ vous rappelées mille circonstances ^ ou que je passe ou que j'ignore. Chacun de vous se retraçant le souvenir dé quelque bienfait particulier ^ m'ofFre en secret de quoi grossir cet endroit dé son éloge. Ah ! que n'est-il permis à votre douleur et à votre reconnoissance de s'expliquer ici elles— mêmes! Vous diriez^ mais en termes mille fois plus touchans et plus énergiques que moi ^ qu'il avoit délivré le pauvre de la tyrannie du puissant ;; ( Ps. ^ i . 12.) que les magistrats subalternes ne lui étoient chère qu'autant qu'ils l'étoient eux— mêmes au public ^ que sa plus délicieuse félicité ^ étoit de contribuer de ses soins à la félicité publique^ qu'il étoit plus jaloux du rang qu'il avoit dans nos coeurs ^ que de celui qu'il te—" floit dans le royaume ^ qu'il ne connôissoit vos noms ^ vos familles ^ votre fortune ^ que par les services qu'il vous avoit rendus^ que plus d'une
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ibis dëposilaire des vœux et des iatérèts publics^ 'û. les ai^oit portés au pied du trône avec une respectueuse fermeté , et sans ces timides mena- ^emens ^ injurieux au prince dont ils exposent h gloire^ injustes envers le public dont ils sacrir ^ent les droife ^ exemple rare et digne lui seul d'un éloge entier ! en un mot , qu'il étoîtlepère, le soutien et le protecteur de la province ^ Tespérance ^ la. joie et les délices At votre ville. . Mais puis~je vous confondre ici , vous qu'il distingua toujours avec tant de bonté ^ noblesse illustre, et qu'il honora de sa plus étroite familiarité? Avec queJle confian<;e Tétâblissiez-vous arbitre de vos différends ! Que d'animosités étouffées dans leur naissance par sa sagesse ! que de que-' relies inx'étérées et si Souvent immortelles parmi les gentibliommes , nVt-il pas éteintes par son autorité ! que de prétentions injustes , que de droits douteux n'a-t-il pas éclaircis par sa pénétration i Mais quel ami plus sincère et plus généreux ? vous le savez , chapitre illustre de la plus noble Eglise de France. jLa grandeur , je le sais, ne manque guère d'adulateurs : mais les grands manquent souvent d'amis: comme ils n'aiment que leur fortune, ce n'est aussi que leur fortune que Ton aime en eux : l'amitié, cette tendre ressource de tous les chagrins de la vie , dît le Sage , ( EcciL 6. i6. ) ce doux lien de la société , cet unique plaisir du cœur , est nn lien gênant .^ un plaisir sans charme pour eux : aussi \^ comme âs^ne vivent que pour eux-4nêmes ,
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on ne les aîme que pour soi. Ici ^ étoît-ce la personne ou la dignité , qui lui attîroit vos hoaninages ? \ous fit-il attendre un service , quaad vous Tentes {demandé ? vous le fit-il demander ^ quand il Teut prévu? souffrit-îl vos justes remer^ cimens^ quand il Feut rendu? plaisir délicat cependant^ et qui. semble être la plus innocente récompense du bienfait.
Mais peut-être n^étoit-ce là qu^une vertu dô. parade : peut-être qu^'officieux aux yeiix du public ^ il se dédommagea de cette contrainte dans le secret de son domestique. Répondez pour moi , maison désolée de ce grand homme ^ je ré-«veille ici votre douleur^ je m^en aperçois. Fut-il jamais de toaître plus tendre et plus généreux ? Ne suiBsoit-il pas d'*avoir eu Flionneur d'être à lui , pour n'avoir plus besoin d'êtr^ à personne ? Sûr de votre attachement^ ne veilloit-il pas avec plus de soin sun votre fortuné, que sur votre fidélité ? Etoit-il de ces hommes vains et bizarres^ qui croient fai»e grâce de permettre qu^on soit au nombre de leurs esclaves , et qui veulent que les services mêmes qu'on leur rend, tiennent lieu de récompense ? Enfin , exigea-t-il vos hommages comme un tyran, ou s'il mérita votre tendresse comme un vrai père ?
Que ne puis-je ici de ses actions passer à ses principes ! Jamais ame ne fit de plus grandes choses par de plus grands motifs : on auroit dit que tout ce qu'il faisoit de louable , perdoit son prix du moment qu'il étoît loué : c'étoit dégradc^r
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le mérite de ses actions^ que de Fen faire îiper— cevoîr 5 et en Pabordant pour le rendre attentif à DOS bonnes qualités ^ il falloit presque oublier les «iennes.
Sacrés dispensateurs de la parole évangélique ^ combien de fois en vous ouvrant la bouche pour annoncer toute vérité ^ vous la ferma-t-il sur celles qui le regardoient ?
Et nous-mêmes aujourd'^huî ^ ne sommes-nous pas obbgés de trahir par cet éloge public ^ nonseulement ses plus chers sentimens ^ mais encore ces dernières intentions des mouraus qui sont comme d'^autres restes précieux auxquels il n''est pas permis de toucher ^ et qu^une espèce de religion civile a rendus presque aussi sacrées potir les hommes ^ que les cendres mêmes et les dépouiller de leurs tombeaux ? Mais il falloit ^ ame généreuse et modeste , que vous eussiez la gloire de refuser les louanges ^ et qu^une juste reconnoissance eût la liberté de vous les donner.
Ah ! si après la dissolution de ce corps terrestre, TOUS pouvez encore être sensible à la gloire de la terre , ame bienfaisante et généreuse ! jetez sur ces citoyens affligés quelques-uns de ces regards que vous fixiez autrefois si utilement sur eux^ et venez recueillir sur les larmes quMls mêlent à vos cendres ^ sur les tristes regrets dont / ils honorent vos obsèques , la plus douce récompense de vos fatigues , et le plus sincère tribut-de leur reconnoissa^lCP= Venez voir le plus grand roi du monde , non ylus vous donnant des marques
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honorables d^estîme et de confiance^ et vous re* eevant avec tant de distinction au milieu dc^s grands de sa cour , mais ne pouvant vous refuser des marques de douleur au ipilieu des joies et des acclamations de ses victoires , et paroîssant tout occupé de votre perte, tandis que TEurope ne Test que de ses conquêtes.
Il faudroit ici finir son éloge : les regrets de Louis-le-Grand laisseftt-ils quelque chose à dire ? II faudroit même ne pas vous faire souvenir de cette glorieuse lettre que toute la France a vue, si digne de passer dans nos annales , et d^être conservée à la postérité , où Ton voit cette maia royale occupée à laisser à nos neveux un éloge digne du grand Camille et de toute son illustre maison. Je ne puis qu'^afTolblir une circonstance si honorable à sa mémoiri^ : ce que j^en pourrois dire , ne diroit pas ce que j Vu pense : les paroles des rois ont je ne sais quoi d^énergîque qu''uii discom-s entier ne peut remplacer. Louis-le-Grand y fait des vœux pour la durée des jours dç notre prélat. Il senible que comnie autrefois le vieillard Jacob , aux approches de la mort , sentît revenir ses forces en voyant le bâton de commandement entre les mains de Joseph 5 ( ffeèr*. 1 1 . !X i . ) de même notre glorieux vieillard devoit rappeler les siennes , en voyant son illustre neveu honoré du bâton de maréchal de France. Ce grand prince Ty exhorte de venir se montrer encore une fois à $a cour , et Tassure que personne ^ sans exception^ ne /jr verra ay^cplus de plaisir que lui» Réginez^
DE to. »E TILLE ROT. 69
-priace^ «eul digne d'être servi , puisque seul vous savez si bien honorer ceux qui vous servent- .C^est tout ce que je puis dire.
Mais puis-je ne pas ajouter que ce grand prince s'y félicite lui-même d'avoir rendu justice au mérite de notre illustre gouverneur ? Ce seul mot ne vous rappelle-t-il pas sa grandeur d'ame , cette élévation d'esprit , ces manières dignes encore d'une plus haute fortune ^ et mille actions glorieuses que nul de vous n^gnore , et que la paix)le de paix , dont je suis le ministre ^ me défend de redire ici ? Puis-je ne pas ajouter qu'il y honore d'un glorieux souvenir et d'une étemelle reconnoissançe I) la mémoire de ce sage et vaillant maréchal^ qui jeta dans son ame royale^ les premières semences de valeur et de sagesse , et qui le premier sut éhaucher Louis-le-GrandyP Quelle gloii-e pour cette célèbre maison !
. L'opprobre de Jésus-Christ a eu cependant plus de charmes pour votre cœur , que toute cette pompe de TJE^ypte (i), illustre fille qui m'écoutez. Auâsi en vous entretenant de la gloire de votre famille , je n'ai pas voulu affoiblîr votre foi, mais aider votre reconnoissance , et vous exposer plutôt les périls dont la grâce vous a délivrée , que vous faire estimer de faux biens et de vains honnem^s , que vous avez si généreusement méprisés.
Passons à notre dernière partie. Je vous ai montré comment ses talens le rendirent néces-*
(1) M9dam« dç Villeroy « carmélite.
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saire ap prince et utile au peuple : montrons qu^U fut fidèle à Jésus-Christ et utile à TEglise par ses vertus chrétiennes et épiscopales.
SECONDE PARTIE
JL est glorieux , je Ta voue, à un ponlife sacré ^ dWoîr été, ce semble ^ formé des mains du Trèsr Haut, pour ménager les intérêts des rpis et la fortune des royaumes : c^'est sans doute un endroit éclatant , et Ton peut en faire honneur à sa mémoire. Mais SI en honorant le prince , il n^a paè craint le Seigneur ^ ( i . Petr . 2 . 1 7 . ) si en veillant sur les membres de r.état, il a eu les^yeux fermés sur les membres de Jésus-Christ : en vain aurat-il amassé à grands frais une fragile gloire devant les hommes ^ il n^en a point de solide devant Dieu : Habet glori'^m , sed non opud Deum.
f Rom. 4* 2. ) Que Thomme nous considèrç , aisoit autrefois saint Paul, comme les ministres de Jésus-Chiist et comme les dispensateurs des mystères de Dieu, (i . Cor. 4- i .) Or , Messieurs , , comment dispenser fidèlement des mystères terribles , si Tori ne connoît toute leur grandeur et toute sa misère ? et quelle foi vive et pleine ne faut-il pas pour cela ? Comment les dispenser saintement , si ces lumières divines ne sont pas la règle constante de nos moeurs ? quelle pureté! De plus, pour être associé au ministère de Jésus- Christ , il faut être ingénieux à découvrir les be^ soins des fidèles ^ quelle vigilance ! Toujours il iaut être prêt à les soulager ^ quelle charité ! '
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En effet , qu'est-ce que Thonneur de répîs— coj^at , si Ton s''eh tient à ce que la chair et le sang nous révèlent là-dessu» , et si Ton en juge par la corruption et le relâchement de ces derniers temps ? C'est un poste éminent qu'il est permis de souhaiter , auquel il est glorieux d'atteindre i, et dont il est doux de jouir : c^est un titre pom« peux , mais vide :j qui retient tous les honneurs du sacerdoce^ et qui en distribue aux autres les fatigues conmie des faveurç : c'est une autorité tranquille , qui ^ a l'ombre du faste qui l'environne ij décide du travail de ceux qui portent le poids du jour et de la chaleur. Mais si l'on con-^. suite le Père des lumières , et si nous remontons à ces siècles de ferveur et de pureté , c'éloit un poids redoutable et saint, qu'on ne desiroit jamais sans témérité , dont on ne pouvoit se charger soi-même sans profanation^ sous lequel on devoît gémir avec crainte et tremblement : c'étoit une servitude pénible ^ qui ^ nous établissant sur tous ^ nous reudoit redevables à tous^ un ministèire d'amour et d'humilité , qui établissoit le pasteur dépositaire des miséricordes du Seigneur ^ et des misères du peuple. Siècles si honorables à la foi , sainte antiquité si connue en nos jours et si peu imitée , temps heureux , où êtes-vous ?
Je ne vous dirai pas ^ Messieurs ^ que notre grand archevêque^ à l'exemple de Jésus-Christ^ ne s'étoit pas lui-même établi pontife ^ ( Hebr^ 5. 5. ) que les désirs dq. prince prévinrent ses désirs^ et que l'honneur du sacerdoce lui fut
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piirificàt les consciences ^ tontôt étendnes stir des têtes sacrées^ verser jusque dans les arues des caractères augustes etr iiieliaçables de puissance^ et les marquer du sceau du Seigneur^ tantôt trempées dans le saug de PÂgneau ^ pamii le bruit sacré des cantiques et la fumée des ehcen^ semeqs ^ préseater avec solennité au Dieu sa int jie sacrifice redoutable ^ tantôt lancer siu* des pécheurs rebelles des foudres dont lui-même de»^ \'Foit être frappé^ tantôt offrir à des pécheur» humiliés^ des trésors dont il est lui-même indigner de voir une bouche impure , tantôt offrir pendant les mystères terribles ^ le baiser saint à des mi-i nistres purs et irrépréhensibles ^ tantôt pronopcer ks paroles mystiqueis ^ et créer sur les autels lé pain Sj|Cré qui nourrit les anges , le yin déUcieux qui produit les vierges :; tantôt sanctifier les temples de Sion, et y faire descendre la gloire du Seigneur par d'augustes dédicaces ^~ tantôt y consacrer à Jésusr-Chçist de3 vierges innocentes ^ tantôt y raconter ses justices et les merveille» 4e son alliance.
Aussi avec quel honneur et avec quelle sainteté pogséda^t-il toujours le vase de son corps ^ pour parler avec FApôtre? ( i. Thess, 4- 4- ) 3N Vvpit-il pâs , ce semble , atteint ce point de pudicité sacerdotale , compte l'appelle un Père , ( &..IvQn. f^jrisU ad Tid, ) qui fait que la vertu \à plus pénible à la nature , nous devient là plus naturelle^ et qui accoutume, pour ainsi dire, Ji; çf^y^ k êtr*? in\nJnér?ble de son propre, fopd^?
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Le vît-oti jamais^ je ne dis pas avilir la majesté du sacerdoce jusqu'à Tindignité et aux foiblesscs d'*UQe passion , mais Tabaisset jusqil^à Tinutilit^ et aux amusemens des conversations ? Et ce n''étoit point îd un de ces mérites que donne la vieillesse:; une de ces i:égularités tardives^ qui sont les assortimcns de Tàge plutôt que les omemens du cœur ;; qui parent les débris du corps au lieu de réparer ceux de Tame ^ où il entre plus de bienséance que de grâce ^ et qui n^ont pi-c^que de la vertu ,que la seule impuissance d'êtap encore vices» Il ne fit que recueillir dans Iw^er ce qu''il avoit semé pendant les jours de Tété : ses passions no parurent éteintes sur la fin , qnè parce qu^il en avoit amorti les ardeurs naissantes i; et dans une carrière de plus de quatre--vingts ans ^ on ne s'est jamais aperçu que son cœur fut sensible^ que par rhorreur quMl eut pour le vice.
Qui ne sait cependant quelles sont la— dessus les complaisances et les adoucissemens de FusageP Hélas ! celte foiblesse a presque perdu son nom et sa honte parmi nous : c'est une lèpre qui n'éloigne plus même du sanctuaire. Des yeux chrétiens s'accoutument enfin à voir sans horreur un feu profane s'élever du même autel où repose le feu sacré ^ et le même cœur qui vient de soupirer en secret devant Tidole , présenter publiquement au Dieu saint les soupirs et les supplications de toute l'assemblée des fidèles.
Saintes et pieuses ordonnances^ où il pourvoit avec tant de soiu à la pudear des min^tres de
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Jésus-Christ;; où il renouvelle les plus auçien&es lob de TËglise sur Page des personnes d^uu autre sexe dont ils peuvent recevoir des secours ^ de peur que les jnèmes soins qvt'oa prend pour la vie de leurs corps ne soient des soins meurtriers pour leurs âmes : vous êtes les fruits précieux de FamoTir qu'îl eut pour cette vertu sacerdo!ale«
Âh ! si les livrer saints ne me défendoieut de révéler la honte de ceux qui montent à Fautel , je vous le représenterois ici par la sévérité salutaire des peines canoniques ^ foudroyant les ministres scandaleux ^ et mettant des vases d'^honneur à la place de ces vases de honte et d^ignominie ^ là ^ par des remontrances paternelles , tendant la main à ceux que la seule infirmité de la chair avoit précipités dans Tabime^ et arrachant des larmes de douleur des lùémes yeux à qui la pasrsion en avoit peut— être arraché ^Ue fois de criminelles ;; souvent enfin découvrant par de pieux artifices de charité ^ la puanteur de ces sépulcres blanchis ^ dont les crimes ne reposent ^ ce semble^ qu^à Tombre de la vertu ^ et faisant répandre une odeur de vie k Ceux qui nVvoient répandu jusque-là quWe odem\ funeste de
moit.
Sages et zélés coopérateurs de son épiscopat ^ interrompez; ici les louanges que je lui donne ^ si elles sont excessives r mais plutôt ajoutez ^ que Famour qn'}! eut pour cette vertu fut plus fort que la mort^ qu**!! s'étendit jusqu^aux soins de sa sépulture^ cpe malgré Fexemple du Sauyeur^ U
ne voulut pas <pie les* femmes de Jéru<;alem" rien^ dlssètit les derniers devoirs à sou corps:; et qu'il fiit jalons de la pudeur dans un temps même où Ton ne pcfut plus en avoir le mérite.
Mais suffit-il à un évéque d^avoir été attentif k soi-même? ne faut-il pas pour accomplir toute justice^ qu'il ait encore veillé sur le troupeau de Jésus-Christ? ( ^ct. 20. 28. )
Or , rappelez ^ Messieurs , le triste état où se ti'ouvoit ce vaste diocèse^ cette Eglise si vénérable qui va prendre sa source Jusque dans les temps apostoliques :; qui la première de nos Gaules, reçut de FOrieftt les richesses de TEvangile^ qui vit arriver et recueillir avec allégresse les Photin et les Irénée^ ces hommes divins teints encore du sang de Jésus-Christ fi^aîchement épanché, et çriavec la foi aUoieut répandre partout des esprits de souffrance et de martyre : cette Eglise , qui formée par l^urs travaux , fortifiée par leur doc— trine ij nnérit^ enfin d^'être illustrée de tout leur 8ang^ et qui, encoi'e aujourd'hui , pour avoir été la première éclairée des lumières de la fw , en a les premiers honneurs dans le royaume : rappelez^ dis-je, le triste état où elle se trouvoit , quand notre illustre archevêque fut appelé à sa con-* dnite.
Hélas 1 tout Féclat de cette fille de Sion étoft obscurci ^ ( ZRre/j. i., 6. ) ses prophètes , ou û'avoient plus de visions , ou n^en avoîent que de fcusses ^ ( Ibid: 2. i4«^ ) ^®s solennités et ses Sabbats u^étoieat presque plus que des dissolutiaj.)
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superstîtîeuses ^ ( Thren* 2. 6. ) les pierres Ai sanctuaire se trainoieat iodigaernent dans les places publiques 5 ( Ibid. 4« î* 4* ) ^ langue de ceux qui dévoient distribuei* le lail dé la doctrine^ s'^étoit attachée à leur palais ^ Tor et Targont et oient presque les seuls canaux par où Teau des sacremeus couloit jusqu^à upus ^ et Lyon ^ cette cité sainte ^ que la dignité de son troue met à la. tête de tant de provinces , gémîssoit dans une manière de triste veuvage ^ et étokt presque, devenue la tributaire de Garizim : Princeps pro-^ vineiarum faeta est sub tributo, ( Ibid* i. i. )
Parlons sans figiure. Le prêtre admis sans précautîoia aux fonctions du sacerdoce ^ s^en acquittoit avec indignité : le fidèle pendant sa vie dans un oubli profond de nos mystères et de la loi de Dieu ^ mouroit tranquillement sur la bonne fei de Fignorance et des déréglexnens du ministre r et rhérésie, qui, comme Tarmée des Assyriens^ n^attaque Jérusalem qu^à la faveur des ténèbres ^ profitoit de cellesr-ci pour renverser ses murs , et ^euir lui enlever de vrais adorateurs jusque dan» renccinte du sanctuaire.
Depuis long-temps même cette Eglise nWo% pas y\x ses ^tqntifesiaUer , comme des nuées saintes^ ^répandre des rosées salutaires sur les diverses contrées de sa di^pendance : les vieillards , qui ^ ji^dis au fond- de leurs caiopagnes, avoient eu la coQSaUfion de les voir , le racont oient à leurs^ neveux com^me une. aventure jsingulière ^ et si IVu veut me passer ce mot^ rapparition et k-
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course annuelle de ces astres saints ^ étoit devenue un phénomène presque aussi rare et aussi sur-^ prenant qiie les comètes.
A Dieu ne plaise cependant que je vientie ici flétrir leur mémoire pour honorer celle du prélat* que nous pleurons ! Je respecte trop les cendre& sacrées de ces grands hommes : je sais qu^ils ont eu le malheur de \ivre en dea temps fâcheux y que ces désordres é^toîent plutôt les vices de leuc siècle , que de leur personne :j et que s''ils n^ont pas mieux fait ^ c^est qu'il n^étoit guère alors permis de mieux faire.
Telles étoient l^s ruines de la maison du Seigneur ^ quand nous y vîmes entrer notre nouveau pontife. Quelles furent alors nos acclamations et nos tendres réjouissances ! Temples majestueux^ où Fonction sainte fut répandue sur son chef sacré ^ vous vîtes pendant les joyeuses solennités de cette auguste cérémouic , nos mains en foule le-*^ vées au ciel ^ porter le doux parfum de nos prières ^ et de notre reconnoissance^ jusqu^'aux pieds du trône de TAgneau^ le remercier d^avoir donné pour évéque à cette ville ^ celui que le prince lui avoit déjà donné pour gouverneur ^ et le prier de faire revivre leç jours et les bénédictions de Fé— piscopat d^Am}>iK>ise ^ puisqu^il en faismt revivre Fhistoire et presque toutes les circonstances.
En cet endroit ^ Messieurs ^ je me sens comme . transporté dans ce premier âge de son ministère : f y vois ce A'^asle diocèse ^ comme un cahos informe et ténébreux ^ se développer peu à peu : cliacpe
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jour offre à mes yenx de nouveaux specfaclear- • Ici s'élèvent successivement des maisons de retraite^ des sources publîqtiesde Tesprit ecclésiastique , des écoles de sacerdoce et d\ipost.olnt ^ de pieux séminaires si néeessaîres alors et si rares. dans le royaume , ou loin du commerce du siècle , et sous les yeux de directeurs graves et consommés^ on sauve dé bonne heure Finnocence des clers de la contagion du monde :; où Ton purifie des cœurs^ qui doivent un jour offrir à Dieu les ^ôeux des hommes ^ et où dans les semences de doctrine et de vérité qu''on jette dans une seule ame^ on voit croître Fespoir consolant de la conquête de mille autres.
Là ^ par les soins d'un ministre savant et infatigable ^ les pasteurs assemblés confèrent ensemble sur ce qui regarde le royaume du ciel ^ se communiquent leurs doutes et leurs lumières , puisent dans les plus pures règles des mœurs , de quoi régler sûrement les consciences ^ opposent la loi de Dieu aux interprétations des hommes ^ apprennent à fuir également , et ce zèle amer et intraitable ^ qui ^ sans nul égard ^ achève de briser un roseau déjà cassé ^ et d''éteîndre voie lampe encore fumante ^ et qui par les di|filcultés extrêmes ^ dont îl investit rofeerVance de la loi, fournit presque aux pécheurs de nouvelles raisons pour la violer ^ et cette molle complaisance , qui ^ en voulant aplanir les voies du Seigneur, creuse des précipice» aux fidèles.
Ici&'établissent d'utiles retraites , où les pasteurs
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accourus de toutes parts ^ réparent dans le silence^dans la prière ^ les dissipations inévitables dans leur ministère. Là ^ sortis de ce nouveau cénacle^ }^en vois des troupes sacrées qui vont faire dans nos cbamps des courses apostoliques ^ et qui re^ nouvelleut leh prodiges comme les travaux des premiers disciples. En cet endroit^ on jette les fondemens d^un édifice sacré ^ où les pauvres sont évangélisés ^ où les petits trouvent le pain qui nourrit Tame ^ qu ils avoient demandé jusque-là aussi inutilement que celui qui nourrit le corps* Dansun autre^ de nouvelles communautés de Tun et de Fautre sexe^ attirent de nouvelles bénédictions*
Mais je ne m''aperçois pas que c''est ici une. histoire plutôt qu un éloge. Vous représenterai— je notre pontife infatigable ^ présidant à tant de« pieux établissemens ? Tantôt il parcourt ce vaste ' diocèse ^ et montre enfin un évèque aux peuples de la campagne ^ tantôt ^ de son palais épiscopal j il fait mouvoir les ressorts infinis qui pourvoient aux besoins spirituels de cette grande ville ^ tantôt jaloux des droits vénérables de son siège ^ on le^' voit résolu de ne point monter à une des premières dignités de Fétat , plutôt que de dégrader, son £glise du rang et de la dignité de première Eglise de France.
Vous le représenterai'^je ^ tantôt soutenant les fatigues des plus nombreuses ordinations!' Hélas ! nous le vîmes il y a peu de temps ^ malgré la caducité de son âge et la vivacité des maux y recueillir ce qui liu restoit de forces ^ pour donaer
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encore à TEgUse des ministres ^ et lui laisser m pour ainsi dire , des enfans de sa douleur : tantôt enfin à la tête d''une assemblée de prêtres prudens, selon Tavis du sage ^ prendre avec eux de saintes mesures pour étendre le royaume de Jésus-Christ^ demander leur avis avec bonté ^ Fécouter avec estime ^ le suivre avec religion ^ soutenir par son autorité ce qu''on y délibère par sa sagesse. Ouï , Messieurs . Tesprit le plus élevé de son siècle , le plus vaste , le plus droit , le plus riche de son fonds , ne peut se rassurer sur ses propres lumières ^ et ne eroit pas que dans un ministère où les fautes sont irréparables ^ les précautions puissent être excessives.
Sacrés ministres de Jésus—Chiist ^ qui formiez cette sage et savante assemblée ^ puisse le pasteur que la providence destine à la conduite de cette fllustre Eglise^ avoir la même déférence pour vos salutaires avis ! puissent vos anciennes et saintes fetigues vous en attirer de nouvelles !
Ah ! sHl ne falloit pas ici me renfermer dans les bornes d'un discours ordinaire ^ je vous mettrois comme sous Toeil ce que je n''ai montré qu'yen éloignement : les clercs attentifs à leur lîiînistère, les peuples instruits par leur doctrine ^ secourus par leur zèle ^ édifiés par leur exemple ^ tout ce grand diocèse , où régnoient avec tant de. licence y les abus et 1rs déréglemens de ces derniers siècles ^ renouvelé et rapproché pi*esque de la discipline des premiers temps.
' Père des miséricordes et Dieu de .toute conso^
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latîon î n^avons-uous pas après cela un juste sujet dVspcrer que \ous u^exclurez pas du festin étemel celui doiit vous vous êtes servi pour y faire entrer tant d^aveugles et tant de boiteux? Âh ! il me semble que devant votre tribunal redoutable^ où il attend la décision de son éternité : Il est vrai , Seigneur , vous dit^il , peut— être ne trouverez—vous pas mes œuvres pleines. Cendre et poussière ^ je n** entreprends pas de me justifier à vos yeux. Vous êtes un. Dieu jaloux^ et peutêtre que les sollicitudes du siècle ont un peu trop partagé mon eœur entre la créature et vous».
Vous m^aviez donné un rang d'honneur dans le. repos du sanctuaire ^ et peut— être y avois-je introduit un reste de tuiûulte et d^amusement encore un peu séculier : mais jetez les yeux sur cette vaste Eglise que je laisse si affligée de ma perte. Non*, je consens de n''a voir auprès de vous que ce mérite seul : uipudte laus mea in ecclesid magnd* ( Ps. 21. 26. ) Je vous ofire les sueurs et les peines de tant de ministres que j''ai formés y les supplications encore toutes ferventes^ les précieuses larmes de componction de tant de pécheurs à qui ils font tous les jours g.outer le don céleste et les vertus du siècle à venir ij les scandales et les profanations de tant de dispen^ sateurs infidèles que j'ai corrigés^ la piété de tant de chrétiens que leur exemple auroit entrainés dans Fablme. Je présente au trône de votre mi-* séricorde ^ les fruits précieux de tant d''^tablisse-^ mens de piété que j''ai procurés ^ les pieux exer^
84 ORAISON FONÀBRE
^ces de tant de maisons saintes que j^ai consacrées^ et surtout les Yoeux et Taffllction des filles du Carmel^ où mon corps attend la glorieuse immortalité : ah I quand Todeur de leur sacrifice montera jusqu'^à vous ^ souvenez-vous ^ Seigneur , que j^en ai allumé mt>i-mème les premiers feux et préparé presque tout Tappareil»
Mais oublié-je ^ Messieurs ^ qu'ail a rassasié la £aiim ^ étanché la soif ^ couvert la nudité des membres de Jésus-Christ ? quel plus juste sujet de confiance ! Faut-il que je sois réduit à passer si rapidement sur un des plus beatix endroits de sa vie? Publiez-le donc à loisir^ vous ^ dont il soulagea Hudigence ^ et cette même voix dont si souvent vous vous êtes servis pour lui exposer Iros besoins , servez-vous-en désormais pour raconter ses largesses.
A combien de familles de gentilshommes presque chancelantes^ n^a-t*il pas tendu de^ mains charitables? combien de jeunes personnes de Fautre sexe doivent à ses soins leur éducation ^ leur établissement ^ et peut— être leur innocence ? Ces familles infortunées^ qui sont comme les asiles secrets de Tindigence et de la misère^ combien de fois Tontines été de ses dons et de ses richesses ? La pauvreté honteuse fut--elle jamais si ingénieuse à se cacher ^ que sa charité à la dé^ couvrir? la pauvreté publique fut-elle jamais si empressée à se produire ^ qu^il le fut lui-même à la prévenir? Enfin, le revenu de son archevêché n^étoitril pas devenu le revenu annuel des pauvres
de
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èè' son diocèse? et ne crut-îl pas qu''il falloit cacher honorablement dans leur sehi^ comme dans un sanctuaire vivant ^ les trésors sacrés qjcCîl retiroit du sanctuaire même?
Tel fut le grand homme et le charitable prélat à qui vous rendez aujourdliui ces tristes et pompeux devoirs , illustres et aflligés citoyens ! Les( leçons que fournit une longue vieillesse sur la vanité des grandeurs humaines , ces fréquentes ittteintes de mort qui ne rapprochoient, ce semble^ dies portes du tombeau ^ que pour lui faire voii: de plus près la fragilité d'^un monde qui nous enchante ^ une attention plus sérieuse à la loi de Dieu ^ dont il se fàisoit lire tous les jours les vérités lès plus touchantes et les plus essentielles ^ tô foi et ja religion ^ qui se fortifioient par Faffoiblissement de scm corps terrestre ^ préparèrent j^ grande ame ï voir enfin approcher sans crainte' le jour du Seigneur. Il le vit ^ et il renferma tontes ses frayeurs dans le sein de la miséricorde divine : et autant éloigné de celte fausse sécurité dont le siècle se fait honneur, que de ces fbibles inquiétudes qui déshonorent la foi ^ alarmé à la vue de son juge ^ rassuré par la présence de son Saïuveur, tout couvert du sang de TÂgneau que PEglise venoit de lui appliquer par ses sacremens, accompagné des larmes de la vîHe et de la province, des soupirs et des gémissemens des pauvres, de Félévation des niains de tant de ministres . honoré des regrets sincères de son prince , il alla ee présenter avec confiance devant le tribunal d# To/fiê y IL OnAisoys fuit. %
Jésus-Christ ^ et laissa dans une seule n^ort ^ nt»! sujet commun de deuîl et de tristesse ^ comme le dit saint Ambroise à Toccasion de la mort de son li'ère : Prwatumfunus ^ sed fletus publicis uni^ versorum fletihus est consecratus. ( S* Ambr. orat. fun. in ob. fratris. )
JN'atlendez pas cpie je recueille ici ce qui me reste de force pour exciter votre foi ^ et qu''à Faspect même de la mort et de ses dépouilles ^ je vous fasse souvenir de la triste nécessité de mourir : n'^attendez pas que sur un tombeau ^ oà se trouve enseveli tout ce que la gloire a deplys éclatant^ ce que les dignités ont de plus pompeux y ce que le mérite a de plus solide , ce que la faveur a de plus éblouissant • ce que la naissance et les biens opt de plus flatteur , je vienne vous, avertir que la gloire n''est qu'un nom ^ les dignités^ des distinctions vaines^ la faveur, un vrai aniusemcnt^ la réputation ^ un son qui bat Fair et qui passe ^ la naissance, un fantôme que les Iiommes sont convenus de respecter;; en un mot, que tout ce que nous voyons passer^ , et que les seules beautés invisibles ne passeront point. Ali ! j'aime jnieux laisser à un spectacle si instructif et si touchant , le soin de vous désabuser Jui-mênje , et ne point affoiblir par des réflexions la force secrète qu'ont sur les cœurfe ces sombres et re-^ Jigieuaes cérémonies.
Montez donc à Fautel, raint ministre de Jésus-* Qirist:; achevez d'an-oser ces. chères cendres du ^apgde FAgPÇftu ^ ^larquçz-e^ ce tomber çacré ^
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afin que Tange extenninaleur n^y touche point au jour terrible des yengeances, Ali ! puisse cet Agneau saint , cette victime adorable, que vous allez offrir ^ être pour cet illustre défunt ^ comme autrefois pour les enfans d'Israël , un passage heureux des ténèbres de TEgypte ^ de ces lie^ux obscurs où achèvent de se pmilier les âmes des fidèles^ à Ja terre des vivaos et au séjour de rim.mortalité. Ainsi soit-il.
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PRINCE DE CONTI
Habebo'claritatem ad tnrbas, et honorcm apnd seoiores, îuyenis. Acutus inveniar in judîcio, in conspectit potentium admirabilis ero , et habebo immortalitatem*
Je me rendrai illustre parmi les peuples 9 et je mejerai respecter des sages et des vieillards , nûme des ma jeunesse. Les princes et les puissans admireront Vétendue de nieê lumières et la pénétration de mon jugement ^ ot je jouirai Me l^ immortalité» Sa^. 8. 10. n. j3»
. Monseigneur^
Jr oisQUE Tesprît de Dieu , source de toute vérité^ loue lui-même dans uu priace de Juda ^ ces talens rares et éclatans^ qui forment les grands Lommes ^ pourquoi viendrois-je ici ^ Messieurs ^ vous tenir un autre langage ?
Pourquoi^ poussant trop loin, ou le devoir de mon ministère , ou le néant de toutes les grandeurs humaines, que cette cérémonie fu-^ nèbre nous met devant les yeux, emprunterois-je Je langage de la piété, pour vous dire que la
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gloire des armes est un yaia bruit :| que les vertus civiles^ qui font toute la douceur et toute Thar^ monie de la société ^ ne sont que des noms :; que les vastes connoissances et Télévation du génie ^ sont de fausses lueurs qui n^ont rien de plus réel ^ que la méprise qui les admire ^ et qu^ea&n les plus grands hommes ne sont que néant.
Laissons aux dons de Fauteur de la nature fout leur prix et tout leur usage : respectons ces grands spectacles^ dont sa puissance décore de temps en temps Funivers ^ en y montrant des hommes extraordinaires 5 et ne confondons pas Fabus que Forgueil fait toujours des dons de Dîeu^ avec la gloire attachée à Fusage légitime que Fhommo en devroit faire.
n esft vrai que la gloire des pécheurs n'est
qu^un ver, ( i. Maclu 2. 62, ) qui en brillant
au dehors , les ronge et les dévore en secret par
■ Fiajustice de leurs désirs , et fait de leur grandeur
niéme leur supplice.
' Mais les pécheurs ne sont pas Fouvrage de Dieu: ce qu'ils ont de grand vient de lui: il met en eux ces dons éminens pour le bonheur des peuples, pour la sûreté des états, ponr la défense des autels, pour Fhonneur de Fhumanîté, et pour les rappeler eux-mêmes par ces traits d'élévation , dont il les avoit ennoblis , de la bassesse des choses présentes , à la grandem* des éternelles.
Coupables , dès qu^Is font servir les dons de Dieu à Finjustice, et qu'ils tr<>uvent dans ces
Ç6 OtRAISOW rtJîlÈBUE
ressources de salut ^ la plus inévitable occasîort de leur perte.
Ainsi^ Messieurs, si le Très-Haut, très-puissant^ très-excellent prince, François-Louis de Bourbon^ prinoe de Conti^ que toute la France pleure^ que les étrangers regrettent, que nos ennemis mêmes , oubliant les pertes qu'ails durent autre^ fois à sa valeur , honorent de leur douleur et de leurs éloges : si ce prince n^avoit été qu'Hun grand homme selon le monde , et qu il fut mort plein de gloire devant les hommes , mais vide de foi et de charité devant Dieu , hélas ! que viendrois* je faire ici? et quelle part la religion pourroit-^lle avoir à son éloge ?
Mais grâces à vos miséricordes étemelles ^ à mon Dieu ! vous avez vu ses voies^ ( /s. 57. i8, ) vous Tavez rappelé lorsqu''il étoit éloigné. Sa valeur au milieu des périls n'*a plus été qu^une force chrétienne dans ses infirmités. Ce fonds de raison^ de modérartion , de bonté , de vérité , d'équité , de tout ce qui peut faire d'*un homme les délices des autres hommes ^ a fourni à votre grâce les préparations de tout ce qui dcvoit le rendre agréable à vos yeux. Ses lumières qui lui avoient toujours montré de loin le salut et la vérité^ Ten ont enfin rapproché ^ et vous avez fait succéder les consolations aux larme» de ceux qui le pleurent. ( Ibid. ) '
Consacrons donc , sans scrupule , à Thonneur de la religion un éloge où la religion paroitra toujours honorée : et qu"*une voix dévouée à la
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Terîté ne se refuse point à des louanges qui ne seront que le triomphe de la vérité même.
Heureux , Messieurs ^ non ^ si cet éloge rem^ plit votre attente et toute la dignité de mon sujet : eh ! qu''importe à la gloire de ce prince ^ q[U^un foible discours qui ne passera point à la postérité , soit au-dessous de ses grandes qualités ? Qui de vous ne les porte gravées dans son cœur? Vous les raconterez à ceux qui vous succéderont : nos histoires et celles de nos voisins ^ mais plus encore PamoUr des peuples^ en conservera le soii*venir aux âges les plus reculés ; et sa mémoire toute seule fera toujours son éloge.
Mais heureux d'^avoir à parler ici devant un prince auguste ^ qui fait revivre avec le . nom ^ Vesprit et la valeur du grand Coudé;; quePamitié) encore plus que le sang ^ lioît au prince que nous louons ^ et qui , par sa douleur toute seule | va justifier nos louanges.
Heureiix encore si ces pieux devoirs que nous lui rendons sont pour vous une instruction , et non pas un simple spectacle.
Vous Pavez admiré comme un des premiers hommes de son siècle pour la guerre : Habebç claritatem ad turbas ; comme un Aes plusi accomplis dans la vie civile : Et honorem apud seniores ju^enis : comme un des plus éclair& par la singularité des oonnoissances , et la super riorilé des lumières : ^cutus in^^eniar^ un fudici^c comme un héros ^ comme un sage^ comme un esprit supérieur et universel. Rassemblons tou5
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ces caractères ^ de valeur , de sagesse ^ de lumière ^ et clierchoas à la douleur de sa perte ^ une coosolation dans le récit des merveilles de sa vie ^ et dans le souvenir des miséricordes du Seigneur au lit de sa mort.
PREMIÈRE PARTIE
Ou^uw prince du sang de nos rois ait eu de la valeur , c 'eist un privilège de la naissance ^ plutôt qu'Hun mérite dont on doive faire honneur à la vertu.
Le courage et Tintrépidîté sont parmi eux des biens héréditaires ^ ainsi que les sceptres et les couronnes ; et comme on ne les loue pas d'être nés princes ^ on ne doit pas les louer d^étre nés vaillans.
Oui^ Messieurs ^ que le prince de Contî nVût rien ici de plus personnel , que de n^avoîr pas dégénéré du courage de ses augustes ancêtres^ leur histoire toute seule auroit embelli son éloge , et il eut fallu chercher dans la gloire de son sang^ . le plus noble de Funivers , les distinctions qui auroient manqué à sa personne.
Mais plus grand encore par Félévalion de son ame^ que parcelle de sa naissance^ quel puissant génie pour la guerre sa première jeunesse même ne moutra-t-elle pas en lui !
Quel goût pour tout ce que cet art a de plus pénible , dans un âge qui n^'a de goût que pour le plaisir ! quelle mtrépidité dans les périls ! mais
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«uelles vues ! quelles ressources ! quelle supé^riorité daus son iatrépîdité et dans son courage ! Né avec toutes les grâces que la nature partage aux autres hommes , la vivacité de Tesprit ^ la douceur des manières , les charmes de la conversation ^ les agrémens de la personne ^ les préé:minences du rang^ il entra dans le monde avec tout ce quHl faut pour y plaire et pour y périr. Dieu ^ qui sembloit lui ouvrir toutes les Voîqs des passions ^ lui fermoit en même temps celle» des secours et des remèdes.
Le prince son père , dont la pénitence édifioît TEglise , et honoroit la religion , une mort pré-r m^turée le lui ravit avant presque qu^il put Ip tK)nnoitre ^ et s'il ne perdit pas avec lui des ins-r tractions ^ qu'il a pu retrouver dans ses ouvrages^^ les monumens étemels de ses lumières et de sa piété ^ il perdit du moins des exemples qui assiur^i^t le succès des instructions.
O profondes dispositions de votre providence,^ 6 mon Dieu ! peu d'années s'écoulent ^ et meurt -encore la pieuse princesse qui l'enfantoit tous les jours à Jésus-Christ. Dieu qui couronne ses vertus^ ne paroit pas exaucer ses désirs. Mais laissonv croître les deux princes ses en&ns : les momeus de la grâce viendront ^ le dessein de Dieu s'ac^ complira ^ les larmes d'une mère sainte ne couleront pas en vain ^ et la race des jujstes ne périra pas.
Les grands talens qui distinguent les honimes dans leur état^ se manifestent d'abord par le goi^t
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qui les y porte. David encore enfant cherclidît parmi les lions et les ours , une matière à sa valeur, et se déroboit volontiers au repos delà vie champêtre, pour aller s''iustruire auprès de ses frères , au milieu des armées d'Israël.
Le goût du prince de Conti pour la guerre ^ fut le premier penchant que la nature montra en lui :; et ce n'étoît pas ce goût qui dans les autre» est dWdinaire une ardeur de l'âge , plus qu'une preuve du talent.
Guidé par la force de son génie , il se fit d'abord de Fart militaire une étude , et non pas un amusement : il comprit tout ce qu'il fall oit d'étendue , d'élévation , de sang-froid , de vivacité ^ de profondeur , de ressources , de connoissandes pour y exceller 5 et crut qu'un prince ne devoît compter pour rien de combattre , s'il ne se rendoit digne de commander,
A la lecture des anciens , et surtout des Commentaires de César, dont il traduisit les plus beaux endroits , il ajouta la recherche et la conversation des hommes les plus consommés dans la science de la guerre. Il les écoute, il les étudîe;j il en fait ses amis , pour être plus à portée d'en faire ses maîtres : il se rend propres les talens difierens qui les distinguent entre eux ^ persuadé que si la naissance peut donner les grandes dispositions , c'est l'application toute seule qui fait les grands hommes. ^
A la fleur de l'âge, né pour plaire, l'objet des regar^g et des souhaits de toute la cour , au
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milieu de tout ce frivole ^ il a des vues vastes et sérieuses : il pense déjà qu^un prince n^est aimable qu'^autant qu'ail est grand ^ et que les traita qui le rendront immortel ^-^ doivent être plus' gravés dans la beauté de ses actions ^ que dans le§ charmes de sa personne.
Vous commenciez dès lors, 6 mon Dieu ! F ouvrage de vos miséricordes ^ et en lui formant ce caractère sage et solide , vous le prépariez à se désabuser enfin de ce qui n'^est que folie et vanité.
La France jouissoit alors d^une paix que nos victoires et la modération du roi , venoient de donner presque à toute TEurope. La seule Hongrie étoit encore le théâtre de la guerre. Les Turcs ^ fiers de leurs conquêtes passées , menaçoient le nom chrétien. Le prince son frère y vole. Sur des pas si chers , marche celui que nous pieu-» rons : ses réflexions cèdent à sa tendresse^ la complaisance Y y mène , et la gloire Fy attend.
Un charme secret attaché à sa personne luigagne d'abord tous les coeurs. Dans un pays si opposé à nos mœurs, si ennemi du nomfrançois^ au milieu de la rudesse germanique , il trouve' les mêmes applaudissemens qu'^à Versailles^ et ses charmes tout seuls vainquent déjà la fierté d^une nation , siu* laquelle sa valeur doit remporter ua jour bien dWtres victoires.
Oublions pour un moment tout ce qu^il fait de glorieux durant cette campagne : voyons-le attaché au prince Charles de Lorraine, général
des troupes de Tempire^ ce grand homme donff' la France ^ équitable même envers ses ennemis ^ respectera toujours la mémoire.
Quel goût dans ce célèbre général pour notre jeune héros ! quelle surprise de lui trouver à son âge ce que les années ne donnent pas aux hommes ordinaires ! quelle joie même de voir couler si glorieusement en lui le sang de France ! ce sang qu^il aima toujours^ quoique les malheurs et les enchainemens de sa vie lui eussent formé d^autres destinées,
A Ées pas s"*attache le prince de Conti. A Taction ^ dans les conseils ^ dans les entreprises ^ dans les sentimens du cœur ^ dans le cours ordinaire de la vie ^ il ne perd pas de vue ce grand modèle ^ et Tusage qu'il fait de son séjour parmi Bios ennemis ^ c^est de s^instruire dans Fart de les vaincre. Nouveau Moïse , il n''étudie en Egypte les secrets de la science des Egyptiens^ que pour devenir bientôt après en les quittant^ un des conducteurs du peuple qui doit briser leur orgueil , et htmûlier leur empire.
Mais il étoit réservé à une main encore plus habile d'achever ce grand ouvrage.
De retour de Hongrie ^ le prince de Conti va essuyer à Chantilly les larmes qu'il venoit de ré- -pandre sur le tombeau du prince son frère.
Là ^ dans un glorieux loisir ^ le grand Condé jouissoit du fruit de s^ réputation et de ses victoires ^ et ayant jusque-là vécu pour la postérité , il vivoit enfin pour lui-même.
Le
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Le prince de Conti étoit là à la source des Lons conseils et des grands exemples. Il ne lui falloit que Thistoire du héros qu'il a devant les yeux. Que d^instances tendres et respectueuses ! que d"'aimables artifices; pour la tirer de sa propre bouche ! Mais la véritable gloire est toujours ' simple et modeste^ et G>ndé ne peut se résoudre à raconter ses actions^ parée qu"'îl sent bien que c^est raconter ses louanges.
Quel nouveau genre de combat , Messieurs !
La vieillesse toujours prête à conter ses exploits passés ^ se refuse ici à des instructions domestiques et. nécessaires ^ et le premier âge ^ qui ne se prête jamais qu'à regret au sérieux des leçons et des préceptes ^ y court ici conime aux plaisirs , et les sollicite comme des grâces. Cest que le& grands bonimes le jant dans tows les kges.
' Enfin sa tendresse pour ce cher neveu adoucit la sévarité de sa modestie. Condé manifeste son ame tout entière : il ouvre à ce jeune prince les trésors de sagesse^ de précaution, de prévoyance^ d'activité , de hardiesse , de retenue , qui Tavoient rendu le premier de tous les hommes dans Tart de combattre et de vaincre'. Vrai et simple, il inéle au rédt de ses glorieuses actions Faveu de ses fautes , et montre dans le cours de sa vie , de grandes réglés à suivre ^ et de grands écueils à éviter.
Quels jouis heureux pour le prince de Côntî !
SCS yeux, ses oreilles, son affne tout entière peut
à p^ine suffire à tout, ce qu'il voit et à tout ce
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Bappelez ses premières campagnes ;; on crbyoît revoir le grand GonSé dans sa vive et vaîUatile jeunesse.
A Courtray^ où pour la première fois 51 montra ,un nouveau héros aux ennemis et à nos troupes.
A Luxembourg ^ où à la tête des grenadiers , il monte à Tassaut d''un bastion Tépée à la main 5 et où blessé d^un éclat de grenade , et échappé à mille autres coups ^. il fait craindre que la victoire né nous coûte une vie si chère.
A ]\o\igrade^ où une escarmouche er\gagée trop témérairement avec les Tiu*cs ^ change de lace à Tarrivée du prince qui y vole ^ et plusieurs officiers d^un grand nom , doivent à sa valeur et aux périls qu'il court en cette occasion ^ la vie et la liberté ^ qu^une audace indiscrète leur avcrit fait mériter de perdre.
A Keuhausel , où après avoir repoussé les in— i^dèles jusque sur le bord du fossé , revenu tout couvert de poussière et de gloire ^ il court encore avec rélecteur de Bavière, rétablir un ouvrage où^ les assiégés avoient mis le feu ^ et par Tamitié que Fàge et les grandes qualités forment entre «ux , il fait naître dès lors dans le cœur de ce prince ces premières dispositions d'attachement pour la France -^ qui ont depuis paru ^ et où , isi cet allié généreux et fidèle n^a pas eu pour lui les succès , il a eu du moins Thonneur de la constance, de la bonne foi, restime de la nation, Tamour des troupes*, et Taffection du roi , qui toute seule vaut des succès , ou qui rassure dU moins contre les pertes.
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Enfin à Gran , où à la tête du premier régiment de Fempire^ il arrête k première fureur du Turc ^ le pousse ^ le renverse , lui arrache la victoire qu'ail croyoit déjà tenir, affronte niille fois la mort qui parolt le respecter plus qu^il ne parolt la craindre :; porte partout la terreur du sang de France toujours fatal aux infidèles^ fait déjà redouter aux Allemands , dans le bras qui les défend , celui qui va bientôt Içs vaincre :; et montre de loin aux vœux des Polonois , témoins et admirateurs de ses actions ^ le héros digne d^être un jour placé sur leur trône.
A ces traits, le reconnoissez-vous , Messieurs? ce ne sont pourtant encore que les premiers essais de son courage. Ce nouveau David \roissaiit va paroitre de jour en jour au-dessus de sa valeur même : Da^id proficiscens , et semper se ipso robustior (a. Reg. 3. i. )
Vous ne Tavez pas oublié , Messieurs , ^ le souvenir de ces deux mémorables journées , o4 jô prince de Coati parut si gralid , est encore trop récent et trop glorieux à la France , à la mémoire du maréchal de Luxembourg, à Thistoire de ce règne j trop honorable surtout au vaillant prince qui nous honore ici de sa présence , et qui en a partagé avec taut de distinction la gloire et les dangers ^ trop rapproché même tous les jours, par la diffé-^ rence des événemens , pour être effacé de votre esprit , puisqu^il ne le sera jamais de nos annales.;
Que u^ai— je plus d'usage dans Tart de décrire des victoires et des batailles ! ou plutôt, pourqut^l
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ce temple et ces autels m^avertîssent-îls que mon minîslère ne doit mettre ici dans ma bouche que des paroles de paix et de réconciliation ?
Vous Tauriez vu à Steiuquerque rappelant la \ictoire qui d'^abord nous échappe^ rétablissant partout ce que la première surprise nous a déjà fait perdre dWantages ^ prenant lui-même des mains dHm de nos officiers blessé, le drapeau qu'il est hors d^état déporter, rassemblant autour de lui ceux que sa présence rassure , ou que le ' danger de sa personne attire :; les exhortant ^ comme un autre Machabée, de ne pas flétrir par une fuite honteuse, la gloire du nom françois jusque-là accoutumé à vaincre , et de mourir plutôt que de devoir la vie à une lâche reti'aile^ courant porter au milieu des ennemis avec Fé— tendard de la France , le signal de la victœre ^ au centre , à la droite , à la gauche , il est partout où h \ictoirje est encore douteuse , et la victoire se déclare dès qu'ail paroît : éclairant le maréchal de Luxembourg même , par la justesse de ses conseils et par la pénétration de ses vues^ enfin Famé de ce grand général dans cette fameuse journée, comme ce général le fut lui-même de tpute Tarmée.
Tel et encore plus grand paroît— il peu de temps après à Nerwinde. L'ennemi retranché dans' son camp , comme dans un fort , mille foudres qui portent la mort partout , en défendent Tap-* pi'ochi'^ nos troupeà déjà plusieurs fois repoussées, le soldat découragé , le général àccQUtuxuc k UÙe*
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victoire prompte , étonaé de la \oir balancer si long-temps aujourd'hui , court au prince de Conti : Grand prince , luî dil-îl , tout va numquer , et il n'y a que votre présence qui puisse faire tomber les difficultés. Conli paroit , avec lui la confiance revient aux tmupes ^ la \aleur de la nation reprend le dessus ^ on le suit , rien ne résiste ( les retrancliemeus sont forcés en plusieurs endroits ^ ils ouvrent à Conti autant de voies à la victoire ^ il charge jusqu'à six fois à la tête de six' corps difféfens. L'ennemi qui n a plus de rempart que sa propre valeur , s'ébranle. Tout couvert de sang et de feu , Conti perce dans leurs rangs. La victoire qu'il tient déjà , un. coup de sabre qu'il reçoit sur la tête est sur le point de la lui ravirV et le téméraire qui porte le coup est puni à Tinstant de son audace ^ et percé de la main du prince , il expire à ses pieds. Enfin soldat , général ^ à mesure que le besoin du service le demande , ses conseils commencent la victoire , et sa valeur l'achève.
Je dis ses conseils , Messieurs ^ et le maréchal de Luxembourg n'en trouvoit pas de plus justes et de plus solides, : le prince de Conti étoit son
oracle.
Ce grand général en qui la nature avoît formé un si beau génie pour la guerre , si pénétrant dans ses vues , si prompt à prendre son parti , sî fécond en ressources ^ si heureux dans ses entreprises ^ et qui avoit ajouté à la gloire des Montmorency ses ancêtres 5 le bouhcur qui seiubluît
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avoir manqué à la plupart d'entre eux ^ ce grand homme disoit tous les jours que le prince de Conti lui apprenoit son métier. S'offroit-il des difficultés , c^étoit avec le prince qu'il cberchoit des expédiens. Formoit-il des projets , c'^ëtoît le prince ^ ou qui le rassuroit dans ses vues ^ ou qui lui facilîtoit r«xécution. Entreprenoit-il ^ c'etoit sur le prince qu'ail se reposort du succès. Enfin le génie du prince de Conti étoît comme le guide du génie de ce fameux général i; et Tayaut sous ses ordres ^ il se soumettoit ^ pour ainsi dire ^ lui-même à ses conseils.
Et de là , combien de fois lui avoit-<tti out dire , quû da^oit au prince de Conti le principal àonneur de ses victoires? Par cet aveu il honoroit le prince ^ et il ne s'ôtoit pas à lui-même ui^ honneur que ses grandes actions lui avoient acquis ^ et que sa modestie lui assuroit»
En dis-je trop , Messieurs ? ou plutôt dis-je tout? Et que de traits chacun de vous n''ajoute— t— il pas k son éloge?
Quel homme jusqu''à lui , n'ayant pu montrer^ poiu- ainsi dire ^ que des espérances ^ a jamais eu à la guerre ce haut degré de réputation ^ qu'une longue suite de commandemens et de victoires, avoit enfin acquis aux Gondé et aux Turenne^ s'est jamais assuré^ ce point la confiance deS; troupes ^ le dévouement des officiers , l'affection des peuples ^ les sufirages de la cour ^ le respect des princes^ qui sembloient oublier lem* rang pour 4éférerà son mérite^ l'admiration des plus grands
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eapitaines de son siècle^ Festime de nos ennemis^ les applaudissemens de toute FEùrope ^ où son nom étoît aussi célèbre que parmi nous? Quelle supériorité de mérite ^ pour forcer Tapprobation publique , de donner à des espérances seules , ces louanges unanimes quVlle ne donne pas ton-jours aux succès !
. Aussi , Messieurs , ces espérances étoîent fondées sur la supériorité de ses lalens : la sagesse ^ Ja grandeur des vues ^ Téminence des lumières. Ce fameux Romain lui-même , dont les Commentaires ont immortalisé les exploits et la capacité ^ n'^écrivoit pas mieux sur la guerre. Quelle élévation ! quelle netteté ! quelle intelligence dans ces mémoires qti^'on çi, trouvés après sa mort, les fruits de son loisir et d^une santé infirme ^ et où ce grand prince se délassoit souvent à mettre par écrit ses vues sur les événemens qui se passoient tous les jours en Europe !
Et dans ces révolutions , où le bonheur a paru se déclarer quelquefois contre la justice de nos armes ^ et où par les conseils impénétrables de vos jugemens ^ 6 mon Dieu ! la victoire jusque-là attachée à la sagesse et aux grandes destinées du roi , a sepiblé se refuser même à sa piété : dans ces révolutions , où Famour du prince de Contî , pour le roi et pour Tétat , montroit en lui une douleur si noble et si sincère ^ vous lui faisiez entrevoir de loin , ô mon Dieu ! la fragilité des choses humaines : vous ménagiez à sa raison des réflexions qui dévoient Être un jour mûries par la
LJi_
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grâce : vous lui rapprochiez ce moment qiii finira toutes les vicissitudes ^ qui égalera tous les hommes ^ où nos oeuvres seront plus comptées que nos succès^ où les événemens les plus glorieux , rappelés à leurs motifs , ne seront plus que de fausses vertus ^ ou de grands crimes ^ où Ton ne mettra au notabre de nos victoires , que celles que nous aurons remportées sur nous-mêmes.
Tel étoit le prince de Contî : un des premiers hommes de son siècle pour la guerre : Habebo cîcttitatem ad turhas : vous Tallez voir comme tm des plus accomplis dans la vie civile : Et honorejn apud senior es juvenis. Vous avez admiré eu lui le héros ^ admirez encore le Sage*
SECONDE PARTIE
XjEs grands hommes^ qui ne doivent ce titre qu'à certaines actions d''éclat ^ n'^ont quelquefois de grand ^ que le spectacle.
Dans ces occasions rares , les yeux du public et la gloire du succès ^ prêtent à Famé une force et uwÈ grandeur étrangère : Torgueil emprunte les sentimens de la vertu : Thomme se surmonte ^ et ne se montre pas tel qu^il est.
Combien de conquérans ^ fameux dans This— toîre ^ à la tête des armées ^ ou dans un jour d'action ^ paroissent au-dessus des héros ^ et dans le détail^des mœurs et de la société ^ à peme étoient' ils des hommes ?
C'est que dam les occasions d'éclat , rhonune
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«st comme sur le théâtre^ îl représente : mais dans le cours ordinaire des actions de la vîe , îl est, pour ainsî dire, rendu à lui-même ;j c^est lui quWvoit^ il quitte le personnage, et ne montre plus que sa personne.
Aussi lorsque Fauteur sacré loue ces hommes illustres , qui ont été riches en vertu , et qui se sont acquis parmi leur peuple une gloire qui passera d'^âge en âge , il comprend tout leur éloge dans ces deux traits : Us ont maintenu et embelli au dehors , Tordre et' la beauté de la société , par la doucem* de toutes les vertus civiles: Pidchritudinis studium habentes / (Eccli. 44* ^0 et ils ont été au dedans comme les génies paci«" fiques et tutélaires de leurs propres maisons : Pacificantes in domibus suis. ( Ibid, )
Oui, Messieurs, que le Prince^ de Conti ait été un grand homme de guerre , c^est une gloire qu^il a partagée avec tant d'^honunes fameux queia France a etis dans tous les siècles.
Mais une louange qui lui est propre , c^est.
que la vie paisible et privée , Técueil des réputations les plus brillantes , a laissé, voir en lui encore. plus de- vertus estimables : c^est qu''en le voyant tous les jours , nous Tavons toujours vu plus grand. [ [
Bon sujet , bon ami , vrai , affable , humain | modeste , sage ^ et dans toutes les situations ^ toujours égal à lui-même.
Quel étoit son respect et son attachement pour le roi ! combien de fois ravons-nous euteadu
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déplorer le malheur de tant de princes qui ayoient fait servir leur naissance à leur ambition ^ qui , loin de porter aux pieds du souverain , les vœux et le respect des peuples ^ portoient au milieu des peuples le mépris du respect dû au souverain ^ loin d^être les liens du prince et des sujets, en étoient le mur de séparation ; qx-moient contre leur patrie le nom Icjuî depuis tant de siècles la protège , et n'étoient les premiers sujets , <jue pour être les premiers rebelles !
Le prince de «Contî disoit souvent , que la naissance n'*approche les princes de plus près du trône , que pour les lier plus inséparablement au souverain ^ qu^il leur est plus glorieux d^obéir à leur propre sang , que de commander à des étrangers ^ que la déisobéîssance dans le commuu des sujets est un crime contre Fétat , mais quVUe est dans les princes un outrage qu'ils se font à eux-mêmes ;; que les princes ne sont nés que pour le bonheur de leur patrie;; que Tétat ayant toujours été Fhéritage de leurs ancêtres, îk doivent en maintenir la tranquillité comme celle de leur propre famille ^ et que les premiers regards du trê'ne tombant sur eux, ils doivent les' premiers baisser les yeux devant son éclat, e^ donner les premiers exemples de soiunission au reste du peuple.
Tels étoient les sentimensdu prince de Çontî: telle sa conduite toujours égale , jamais démentie. Toutes %^ voies ont été belles , et tous ses sentiers pacifiques: Fiœ ejus viœpulchrœ^ et omnes
semitm
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sendtœ ïllius pacificœ. ( Prôv, 3. i^, ) Et nous n^avons pas besoin ici de recourir aux ménage— meng de IVrt ;j et en louant une partie de sa vie ^ de tirer le rideau sur Fautre.
£n cela ^ son inclination secondoit son devoir. Les vertus du roi Fattachoient à sa personne, autant que la royauté le soumettoit à ses ordres. Il obéissoit, mais en aimant, en admirant, eu étudiant un modèle, plutôt qu''en se soumettant à un maître. Et arrivé à la rade de Dantzik , déjà près du trône , et sur le point d"'y monter , sa qualité de sujet lui est encore plus chère que le titre de roi gu''on doit lui donner. Il met encore , avec sou eœur, la couronne qu''il croit tenir, aux pieds de Louis : Bien malheureux , lui écrit-il , que Tèlotgnement m'empêclie d'être guidé par vos ordres , et éclairé par vos lumières* Son état de sujet peut changer :^ ses sentimens de respect et de soumission seront toujours les mêmes.
Et de là , son attachement tendre et respectueux pour Monseigneur : attachement que Teufance avoît vu naître , et qui avoit toujours crû avec lui. Malgré Famitié et la con6ance dont ce grand prince Fhonoroit^ malgré la familiarité formée depuis le premier âge ; malgré cette liberté facile et aimable , qui fait les délices de sa cour, quelles manières toujours pleines do respect , et d''une noble attention dans le prince^ de Conti ! On apprenoit en le voyant à respecter SCS maîtres ^ et son rang ne paroissoit lui donner T<fme FIL Oraisons rujf^ to
plus d'^accès et de liberté^ que pour montrer plus d'^égards et plus de retenue aux autres.
Autant qu'ail respectoit ses maîtres , autant ex5geoit-il peu de contrainte et de respect de ses amis. Vous ne Foublicrez jamais ^ vous qui honora, autrefois de sa confiance : eh ! que ne pouve2-\ous Je dire ici à ma place ! Mais tout ce que ce cher souvenir vous rappelle dans ce moment ^ mais les tristes regrets que je vous vois
. mêler ici à son éloge ^ et que le respect du lieu avoit jusquHci suspendus^ ne le disent— ils pas assez ? et pom'ront— ils , sans m^'interrompre ^ me permettre à moi-même de le faire entendre ?
JN'étoit-il pas cet homme aimable ^ pour la
société ^ dont parle FEcriture ^ et cet ami plus
cher mille fois qu^un frère? ( Prov. 18. 24. )
Les princes counoissent peu d^ordinaire le
. plaisir de Tamitié : leur élévation ^ ou les rend trop ihaccessibles aux auti^es hommes ^ ou leur rend les autres hommes trop méprisables. Ils confondent le respect qu''on doit au rang ^ avec Famitié qui n^est due qu^à la personne : ils sont plus jaloux de S'attirer des hommages ^ que de j^agner des cœurs;; ou s^ils savent se faire aimer ^ ils n''aiment jamais beaucoup eux-mêmes.
Dans cette image ^ Messieurs ^ que trouverez*vous qui ressemble au prince de Conti? Quel ami fut jamais plus tendre ^ plus facile ^ plus fî-i dèle ^ plus digne d''être aimé? Famitié ne Féga— loit-elle pas à vous? et la supériorité que lui donnoient le rang et le mérite , Faperceviez'Vous que dans le soin aimable qu'ail avoit de FoubHer ?
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Quelle douceur dans les mœurs ! quelle sûreté dans la tendresse ! quelle vérité dans les sentimens ! quelle fidélité dans le secret ! quels diarines dans le commerce ! quel goût dans le choix de ses amis ! quelle attention à les conserver jusqu h la fin! Et la mort même , la mort dans rinstant qu'acné vous Fa ravi , a-t-elle pu vous ravir son cœur? Wavez— vous pas été les dépositaires de ses secrets , et de ses derniers soupirs? Wa-t-il pas versé dans votre sein les derniers regrets de son ame ? Sa confiance et son amitié n^ont— elles pas été plus fortes que la mort? Et si votre douleur vous permettoit ici d^ètre sensibles à quelque autre chose qu'à sa perte ^ ne le serîez-vous pas à ce que la postérité dira toujours de lui ^ comme de cet homme merveilleux dont parle TEcriture : Heureux ceux qui vous ont vu, qui ont vécu avec vous , et que votre amitié a comblés d'honneur et de gloire ! Beati qui te viderunt , et in amicitid tud deco^ rati sunt ! ( Eccli. 48, n. )
Mais il n'étoit pas de ceux qui , doux et faciles avec un petit nombre d'amis, ne montrent que Forgueil du rang , ou les bizarreries de l'humeur , au reste des hommes :j qui renfermant tout ce qu'ils ont d'estimable dans un commerce privé ^ gardent leurs défauts pour le public.
L'affection des grands et du peuple en répond ''ici pour moi. Les larmes de ses amis sont confondues avec les larmes publiques : et si le deuil géué^al ^a pas laissé à leur amitié le triste plaisir;
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de se distinguer par la douleur de sa mort^ elle leur a du moins laissé la consolation de n^être pas lés seuls à la pleurer.
Eu quel homme se sont jamais trouvées rassemblées à un plus haut point ^ toutes les vertus qui nous lient aux autres hommes?
Souverainement vrai , il n'^aimoit que la vérité dans les autres : nul intérêt n'étoit jamais entré dans sa grande ame en concurrence avec la vérité : elle lui paroissoit le premier devoir de riiomrae^ et le titre le plus glorieux du prince* Il lâissoit aux âmes vulgaires ^ les déguisemens et les finesses utiles ^ ou pour nous parer d^une gloire qui ne nous appartient pas, on pour cacher nos défauts véritables : toutes ses paroles étoient dictées par la vérité même : il ne trouvoît de beau dans les hommes que la vérité : il ne chenchoit point ses amis parmi ses flatteurs : son rang même lui étoit souvent à charge par les ménagemens qu'ion s'imposoit devant lui:; et on lui a souvent ouï dire que dans ses voyages , lorsque la bienséance lui avoit pu permettre d'être in— connu , il n'avoit pas trouvé de plaisir plus doiix que d'^entendre parler les hommes naturellement, et se montrer tels qulls sont : plaisir assez inconnu aux grands , qui ne voient jamais des hommes que la surface , et qui n'^en aiment souvent que le faux.
Et ne vous représentez pas ici, Messieurs, cet amour farouche et outré de la vérité , qui dégénère en humeur cjni^e , et qui est plutôt
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tme haine bizarre des Iiommes ^ que de^ leurs' défauts.
Aussi affable que vrai , la -vérité ne montroit pas . en ui cet abord austère et censeur , qui rend souvent le sage odieux ^ saus rûiidre la bSLgesse aimable.
Vit-on jamais dans un rang si élevé ^ et avec tant de supériorité de génie ^ tant de bonté et d^afiabilité? Vous le savez ^ Messieurs^ et >oui vous le réprésentez encore ici ^ vi\'aut parmi nous ^ moùtraut à tous cet air simple et noble de douceur ^ qui attiroit tous les cœuis après lui ^ ne retenant de son rang que ce qu^il en falloit pour rendre encore plus aimable railabililé qui Feu faisoît descendre , et rassurant si fort , ou le respect , ou la timidité^ par un attrait inséparable de sa personne ^ quVù sortir de son entretien , on goùtoit toujours à la fois ^ et le plaiàr d^ètre cbarmé de lui , et le plaisir de n^être pas mécontent de soi-même.
Par-là >, il laissoit à Tauguste éclat de sa naissance ^ la dignité qui la fait respecter ^ et en Ôtoit rUuçoieur et la fierté ^ qui u''a joutent rien à la graiideur ^ et qui ôtent beaucoup aux grands* .
Et ce n^ét(»t pas même en lui ime douceur empruntée^ où la politesse et les manières ont plus de part que le sentiment i^ un simple usage plu0t qu'aune vertu : c'^étolt un fcinds dj^humanité.
La valeur^ Télévation , forment presque toujours un caractère d^insenslbiliié : la gloire des armes cest tpuîoux^ teinte de s^ng ^ et. lorsque le rang
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laisse le reste des hommes si loîn de npns ^ 3 est
rare que le cœur nous en rapproche.
Un héros et un prince humain : voilà ^ Messieurs^ ee que le prince de Coiiti allîoit ensemble» Il disoit souvent que quand même la religion n^obli^ geroit pas de regarder les hommes comme nos frères ^ il sufilt d^étre né homme pour être touché du malheur de ses semblables*
Et de là ^ à la prise de ^feuhausel ^ oà la place emportée d^assaut ^ sembloit autoriser le carqage et la ftu-eur du soldat ;; combien d« victimes in—» Boceutcs arrache-t-il d^entre les bras de la mort? .ix>mbien arrëte-t-il de ces actions barbares ^ que ne demande plus la victonre ^ mais quHnspire la seule cruauté? apprenant aux ÂUemands à mêler la valeur ^ qui leur est commune avec nous ^ à Thumanité qui nous est propre.
De là ^ le lendemain du combat de Steîn— querque ^ il vient sur le cliamp de bataille en-» core tout couvert de morts et de mouraus^ fait transporter tous les blessés ^ sans distinction de ï'rançois et d^ennemi ^ assure à ime infinité de tnalheureux^ la vie on le salut ^. et force les en-nemis mêmes de bénir ^ dans le héros qui a su les vaincre ^ le libérateur qui les sauve.
Et dès lors ^ vous accordiez ^ Seignenr ^ aux larmes de tant d^'inforlunes qu^il sauvoit ^ les grâces et les miséricordes qui lui préparoient le lalut à lui-même.
En cela , Messieurs , ne croyez pas qu^l cherchat des ^ ipplaudissemei^ et des éloges^ : il ne
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fiiîsoît que se prêter aux mouyemens et à la bonté de son cœur.
Jamais prince ne fut plus éloigné de Tosten— tation et de la fausse gloire. Simple ^ modeste ^ ennemi des louanges ^ attentif à les mériter ^ Tadmiration de tous ^ toujours le même à ses propres yeux ;j ignorant presque seul , comme Moise ^ la gloire et la himière qui brUle autour de lui: nous Favons vu donner à peine à son rang Téclat extérieur que Tusage y attache \ vivant parmi nous comme un citoyen ;j accompagné de cette dignité toute seule qui suit partout leS' grands hommes ^ n''empruntant rien de Fap— pareil et du dehors ^ devant tout à lui-même ^ plus grand lorsqu^il paroit tout seul, que tant d^autres ne le sont , enflés de tout le faste et de toute la pompe qui les environne.
Sa modestie prenoit sa source dans la mode'»
ration naturelle de son ame. On Fa \u en garde contre lui-même , se refuser aux goûts les plus inuocens ;j à la cmîosité même des peintures , oit ses infirmités auroient pu trouver un délassement: et aux instances que lui fait là-dessus la princesse son épouse , toujours attentiye.à souls^er Fennui de ses maux , que répond— il ? Quen se Iwrant à un goût ^ on s^ accoutume à se livrer à tous les autres ^ et qu^Ufaut sa^^oir ^ ou ne pas tout désirer ^ ou se passer souvent de ce qvLon désire*
Ecoutez , vous à qui rien ne suÔlt , et dont les goûts bizarres et fastueux ne servent qu^à rappeler tous les jours h bassesse de votre nai$-*
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sance ^ Tinjtfâtîce de vos trésors ^ et les miserez piil)liques qui en sont en même temps et le fruit et la source !
Et , caractère admirable , Messiears ! dan»
toutes ces vertus ^ qpelle égalité î Ses grandes qualités ne se bornoient pas comme dans beau— coup d'autres ^ à quelques actions louables ^ mais rares, qui échappent du milieu d^une foule de vices , qui perdent tout leur mérite par le con-* traste, et qui sont plutôt des saillies que de» vertus. N
Toujours supéiieur aux événemens, s'il n'avoît pas toujours la gloire du succès , il avoit du moins la gloire de paroître toujours plus grapd que sa fortune , les couronnes manquées le laissant aussi tranquille quciravoient trouvé les couronnes crfTertes. Content de n'avoir rien à se reprocher sur les mesures que la sagesse fom^nit ^ il ne croyoît pas devoir se reprocher lés succès dont la providence toute seule dédde. Sur le point dédsif même des {Jus grandes aflkires^ au milieu des agitations que Fesprit douteux de révënement , et les vues différentes qui s'ofirent ^ font naître dans Famé, on auroit cru à le vûir que tout étCHt décidé^ et sa tranquillité ne perd rien par Fincertitude des événemens , toujours plus difficile à soutenir que Févénement même» Oui , Messieurs , ce caractère de raison Fac— «on^agnoît partout. Quelle haMeté à miénager les esprits! quelle dextétité à se concilier lés intérêts les plu3 contraires l quelle coQuaissaacQ
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profonde des hommes ! quelles vues sur tout ce qui peut assurer le bonheur des peuples et des états l quel fonds de modération sur les points même où la vivacité parolt le plus à sa place ! quelle sagesse dans Tenjouement même de la coDTersation la plus libre !
Mais ne seroit-ce point ici de ces images que r orateur ne peîut que d''après lui-même;; qui expriment ce que le héros auroit du être ^ maïs qui ne représentent point ce qu^il a été ^ et plus propres à rappeler ses défauts qu^à servir à son éloge ?
Vous m'^interrompez ici, Messieurs ç et je sens que ma précaution vous offense. Du milieu de cette assemblée auguste , une voix publique ^ formée par Taniiour et par la douleur, s'élève contre moi , et me reproche des louanges trop au-dessous de mon sujet , tandis que je parois craindre dVn donner d''excessives.
Et que manqueroit— il en e£Pet à son éloge ^ s'il eût été alors aussi agréable aux yeux de Dieu^ quHl étoit grand devant les hommes ?
Et quand je dis, devant les hommes, Mes-»
sieurs , ne pensez pas que se ménageant , comme tant d'autres , Festime du public , par les dehors de la modération et de la sagesse , il vîùt se démentir dans reuceiiite des devoirs domestiques*^ que lassé de soutenir en public le personnage de grand homme , il vint porter parmi les siens le chagrin de la -contrainte , et s'y délasser , par dea "vices.) des apparences de la vertu ?
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S^il eut le premier caractère de ces hommes illustres ^ loués dans les livres saints ^ qui avoient été ^ chacun dans leur siècle ^ rornemeat de la société : JPulchritJidinis studium habentes ^ il ne leur ressembla pas moins par le second , qui les avoit rendus comme les génies pacifiques et tu — télaires de leurs propres maisons : Pacificantes in domibus suis»
Bon mari^ bon f>ère^ bon maître^ mais que^ de plaies vais-je rouvrir à la fois ! Et la princesse désolée , qu^un lien sacré lui avoit unie ^ que le cœur lui imîra toujours , ne sent— elle pas assez là violence du coup ? et faut-il rappeler toute sa douleur ^ en lui rappelant tout (;e qu^elle a perdu ? Ainsi nous échappent ^ ô mou Dieu ! lés objets les plus chers : ainsi finissent les liaisons les plus tendres : ainsi tout ce qui nous promettoit le plus de bonheur^ se tourne en amertume ^ et, hors Tespérance de la foi ^ ne nous laisse plus qu^iiu cher souvenir , qui en paroissant soulager Aoh'e douleur , en perpétue le deuil et la tristesse.
Le prince de Cônti , Messieurs ^ pouvoit dire de 'lui ^ comme le roi David , Qu'il assoit eu en partage un bon cœur , guil marchait au milieu de sa maison dans la paix et dans Vinnocente. (Ps. 100.2, 3, 40 •
Quels égards pour la princesse son épouse dont la conduite et les vertus ont toujours honoré le rang I Les plus petites attentions qui sembloient devoir échapper à' la supériorité de son génie, u'échappoieni pas à la bopté de sqik
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cœur. Quelle tendresse pour les princes ses ea— fans ! Formant lui-même dans leur cœur ces premiers seutimens d''lionneur et d'élévation si dignes de leur naissance ^ devenant ^ pour ainsi dir« ^ enfant avec eux , pou^jJeiu- apprendre à devenir un jour sages , grands ^ équitables , humains ^ modérés :; en un mot ^ tout ce qu'il étoit lui-même. Vivant comme un homme privé au mîUeu de son auguste famille ^ respectant les liens de la religion et de la nature ^ les doux titres de père et de mari^ et ne connoissant pas cet usage insensé ^ qui fait que la plupart des grands semblent être nés £euls sur la terre ^ croient que tput. ce qui renverse la première institution de la nature est un privilège de la grandeur ^ et regardent tout ce qui lie ^ comme un }oug qui les , déshonore.
QuMl faut être né grand pour soutenir jusque dans ces devoirs obscurs et domestiques ^ où Thomme se relâche toujours^ et où l'humeur prend si aisément la place de la vertu ^ un carac^ tère toujours égal de grandeur et de sagesse I
Vous me prévenez ici ^ maison affligée de ce prince , et je pourroîs en attester votre douleur: quel maître le fut jamais moins ^ ou plutôt mérita . mieux que lui de Têtre ?
Les grands croient que tout est fait pour eux^ . et que les autres hommes ne sont qés que pour
* porter le poids ^ ou de leur orgueil , ou de leurs caprices. Le prince de Gonti n'exerçoit son au-
• tprité que sur luirmème. Quel fonds de bonté
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et de douceur envers les. siens ! n'*exîgeant presque rien pour lui^ ne comptant point Jeurs fautes, dès €jyCil en souffroit tout seul ;j aimant mieux quelquefois souffrir de leur peu d'habileté ^ que de contrister leur {^dresse ;j jamais d^^humeur^ ja-r mais un de ces momens de vivacité qui ait pu ^ marquer que sa grande ame étoit sortie de soa assiette naturelle: poussant même si loin la bonté ^ que Taffection toute seule des siens prévenoit Fabus qu'ils en auroient pu faire : paroissant leur ami plutôt que leur maître : les quittant de ceê devoirs rigoureux qu'ion donne à Tusage bica plus qu'eau besoin : les regardant -comtne le^ compagnons de sa fortune ^ et non pas comme les jouets ou les ministres de ses humeurs ou de ses passions :; et faisant voir , chose rare ! que les grands peuvent trouver des amis , même parmi ceux qui les servent.
Voilà cet homme sage , Tamour des peuples ^ le modèle des princes ^ la joie des siens ^ Tadmi— ration de tous. Achevez ^ Seigneur ^ en lui votre ouvrage : couronnez vos dons : ranimez ces vertus humaines ^ ces os arides ^ par un souffle de vie : faîtes succéder à la beauté de ces feuilles stériles , des fruits d'immortalité : conduisez ca jour de l'homme jusques au jour parfait de la grâce : formez de tous ces trésors de l'Egyptfe ^ un tabernacle à votre gloire : ne perdez pas la sagesse du Sage ^ mais donnez-lui la foi des humbles et des petits.
Il fut doue im des hommes les plus accomplis
dans
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dans la vie civile : Et hoiiorem cepud serdores juvenù. Ajoutons le dernier trait. Il fut encore un des plus éclairés par la singularité des connoîssances et la supériorité des lumières : Jlcutus inv^eniar in judicio : in conspectu potentiwn admirabiUs ero^ et habebo immortaUtatem ^ nonseulement un héros et un sage ^ mais encore un esprit supérieur et universel.
Troisième parti e.
Xja science et la lumière dans un prince est presque toujours Técueil de sa glpire ou de sa religion.
Selon le monde , elle Tengage dWdinaire en des recherches vaines et frivoles , étrangères aux devoirs et à l'élévation de son état , qui peuvent éclairer Thomme ^ mais <jui n'*instrûisent pas 1« ^ - prince.
Devant Dieu , elle Fenfle , elle Tégare , et «"'éclaire souvent sa raison qu'aux dépens de sa foi.
Or admirez^ Messieurs^, dans les connoissanees Tares du prince de Conti , deux avantages marqués d'abord dans mon texte et fort opposes à ceg deux écueils. \
Le bruit de sa science et de ses lumières lui attire des extrémités de la terre , non pas une reine étrangère , mais les vœux d'un royaume entier. Les gi-ands et les puissans dé Pologne^ frappés des merveilles que la renommée répand
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de luî en tous lieux ^ lui offrent à Fenvi une couronne , qui a toujours été le prix de la valeur et du mérite : In conspectu poteritium admirée bilis ero.
Et à ce premier fruit de ces lumières , ajoutezen un autre : c'est le gage de la couronne d'im»^ mortalité par son rétour à Dieu au lit de la mort : Et haheho immùrtaUté^em.
Oui , Messieurs , quelle étendue de counois— sances dans le prince de Conti ! On eut dit qu'il étoit de toutes sortes de professions : guerre ^ belles-lettres^ histoire^ politique^ j<urisprudence^ physique^ théologie mérae: il semUoit qu'il ne se fût appliqué qu'à chacune de ces sciences^ selon les diS'érens hommes qu'il entretenoit^ et en Tattendant ^ on ç'écriwt encore y comme autrefois sur ce prince le plus s^e et le pltis^clairé de l'Orient;
« Quelle abondance de lumière et d'érudition
> dans votre feunesse ! La sciénee et la sagesse 9 coulent de votre bouche comme les eaux d'un
> fleuve majestueux : les hmiières de votre ajné
> ont âondé tous les secrets de la terre:; et dans >- cette gloire pactfiqtxe^ vous avez été les délices
> dès peuples comme la gloire des armes vous
> en avoit rendu Fadmiration et le soutien : » •Quemadmodkm eruJitus es in jm^entute tudJ et impletus es j quasi Jlumen ^ sapièntidj et terram retexit anima tua.\ . et dilectus es in pace tud. ( Ecdi. 47» i5, i6, ij, )
£t dans ces^ lectures immenses remarqués
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• den± abus évités. Point de goût pouc ces livres frivoles qui ne sont que le délasseoçient de Toi-* àveté et qui corrompent le coeur sans instruire la raison.
Un grand goût pour les livres .saints^ beaucoup Ae respect pour les véritéa de la foi.
Dans le, temps même y è mon Dieu ! qu'il ne goùjtoit pas* enccHre combieu vous êtes douix:.^ il •avouât que \ous êtes le rsaint et. le^ véritable : sa raison respeetoit lès borner dcvlaibi^ tandis qu^ilen oublioit lesdetoirs :,sa bouche a:endoit lîommage à la vérité de vos mystères ^ lors même .que son cœur é%<Ât encore loin de vous i il ne trouvoit dans 80s grandes lumières, que les ^motifs .^ sa sommsâion j^^et s^il u^aiEftoit pas «bcoiTû la .vérité qui délivre^ du moimil avoit toujoucs ,oJf^t un. respect rèli^i^ à 1^ vérité qui soumet et qui captive.
Dois-je la dke iri^ Messie^ixs! dans un siècle^ .eu la religion ^t devenue le >ouet ^ ou de la débauche ^ ou. d^uoe fausse science : dans un siècle ^ où IHm^été est comnie la première preuve du bel esprit : d4n$ un âiède ^ où croire encore en Dieu ^ est presque la honte ^ ou de la raison ^ ou du coun^ i, dans un siècle^ où pour n^ètre .pas confondu avec Jle. vulgaire ^ il faut se donner raffreuse disUnction de . Tincrédulité : dans un siècle enfin ^ ou tant d^hoounes supcrfieidis blas« phèment ce qu^ils ignorent ^ se orcûent plus habiles à mesure qu'ails sont plus téméiraîres^ apprennent à douttf de la ireligioa avant de ht oonaoltre ^
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s'éngent en docteois de Timpiété avant que d^avcnr été les disciples de la foi j; et s^âièveat contre la science de Dieu ^ sans avoir .même celle des hommes.
Au milieu de ces abus ^ la foi du prince de Conti ^ si supérieure en lumières et en connoissances ^ honore la vérité de la religion. Ce grand génie nVst plas qu'Hun humUe fidèle devant la majesté de celui qui pèse les esprits ^ et qui re— garde les scrutateurs de ses secrets corfime s'ils n'étaient pas^ ( Is. 4^. ^3. ) Sa curiosité ne va qu^à se convaincre y que la raison nre sauroît allelr à tout^ que Thomme ne connoit des voies de Dieu^ que ce que Dieu en a voultt ïévéler à Fhomme^ que le point fixe de nos lumië-es^ cVst la foi :; qu'ion retrouve mi secouant le joug ^ les mêmes lablmes et les mâmes iftcerUtindes que dans la soumissions que les dogmes de Timpiété n'^ont rien de plus dâir et de plus intelligible ^ que les mystères de la religion ; et qu^en refusant de : croire^ on perd la ioi^ sans que la rakon y gagne fit s^çclairdsse*
Sentimens dont ce grand pnnce ne s^est jamais départi.^
Mais à tant de valeur , tant de sagesse ^ tant de religion y tant de lumières ^ que manquoit-il , Messieurs? qu^une bouronne. Content du rang que lui dounoit sa naissance ^ le prince de Conti ne Ta voit jamais désirée. La gloire de tenir par -■ le sang au premier trône du monde ^ le zèle qui le lioit au roi encore plu3 que le sang 5 le plaisir
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Jte vivre sous ses jenx^ et d^obéir à se» ordres^ ^''est là que fixé par soa cœur ^ il avait toujours IxHnië son anibitioQ : et comme cette psmeessé daus FEcriture ^ qui préieroit à la royauté la couditîoD des serviteurs de SaWneOQ^ il trouvoit encore plus glorieux, d''ètre des preoûars su}et$ ^e Louis ^ que roi d''uae uatipiii étrangère : '^Beati servi tui^ qui stant eoràm tfs^ semper! ( 3, Reg* .to.8. ) - *
Mais enfin ^ la Pologne Peuvie k la France.
Son trône vacant par la. mort d^un.roLqui avoit 4.té la terreur des infidèles^ redemande un prince du sang de nos roiis. La grapde réputation du 'piince d^ Gonti est la seule intrigue qui lui gagne d^abord tous les suffirages.
U.falloit à une nation guerrière ^ un prince
.beUîqueux ; à une Q^tioc^ libre ^ un prince sage
^çt modéré^ à une nation zélée pour laf<Hi^ un
.prince éclairé et religieux ^ qui sut en. même
, temps respecter la foi et la défendre^ à une nation
«qui se donne elle-même ses rois ^ un prince^ que
Festime généralç eut, appelé à la royauté , que
Jamour e&t fait régner ^ et qui eut regardé ses
sujets comme se^ bienfaiteurs^ enfin ^ à une nation
presque toujou^ diJ^isée paj? des factions dômes*»
tiques ^ un prince dW génie supérieur ^ habile
4ans Part dei,co{)^oitre les hommes et de les gou**
yemer^ qui sut ménage^ les esprits^ concilier les
intérêts ^ et réunir , à 1^ défense 4e la patrie ^ les
passions ^le^-omêmes» qui la déchirent.
Peuple heureux ! si* Dieu^ qui dispose de
vois et des royaumes ^ ne Yeùi reAisé dans m jcolère à tes premiers vœux ;; ou plutôt , si toimême^ tu n^eusses conjuré contre ton propre l}onheur ! Tes jours couleroient dans la paix ^ dans Tabondance et dans la gloire : tes lois seroient encore ta force et ton soutien : sur tes autels ne s^oiTriitoiént que des sacrifices de joie et d^actîons de grâces : les malheurs des règnes précédens seroient oubliés : tes nouvelles conquêtes iroient encore plus loin que tes pertes passées ^ et ta valeur ne seroit redoutable qu^à tes voisins.
Mais une faction ennemie des lois ^ de la religion et de la liberté, s^élève :. des suffrages séditieux traversent une élection légitime^ les droits les plus sacrés sont violés ^ les lois cèdent à la force ^ un vil intérêt prévaut sur la gloire de la nation^ sur le bonheur de la patrie ^ et sur lei intérêts mêmes de la foi. Un nouveau Jéroboam divise les tribus, s^assied sur im trône usurpé^ et sous les apparences du culte saint , il porte aU milieu de Théritage du Seigneur , un culte profane. Le roi que Dieu avait choisi, est rejeté : il. ne fait que le montrer dans son indignation à la Pologne : il en retire avec lui sa protection et ses miséri— ^ cordes ;) et le même malheur ipii Féloigne de cette terre ingrate , est pour elle le signal et la source de tous ses malheurs.
Quel spectacle de désolation et d^horfçur ofTre-t-elle à toutç FEurope! L'^esprit de discorde et de fureur souffle la guerre et la dissension parmi les citoyeQs: la valeur de M ns^tloB se
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tourne contre elle-même: Fidole qu^elle avoît élevée sur le trône en est renversée : sa couronné devient le jouet des peuples et des rois : ses villes^ la proie de ses alliés et de ses ennemis. Elle donne la main €uu: assyriens : ( Jerem. Orat. '^ • 6« ) le Moscovite appelé court venger ^ ' sur ceux mêmes qui FappeUent ^ ses anciennes pertes : un peuple qu^^elle avoit toujours regardé comme son esclave ^ des^ient son tyran. ( Ibid. ^ . 8. ) Ses autels sont renversés^ ses prêtres arrachés du sanctuaire , et menés en servitude ^ ses vierges déshonorées :; ses princes ^ comme des ^brebis timides ^ marchent sans force et sans valeur ^ devant celui qui les poursuit^ ( Thren. i. 6. ) nés campagnes inondées de sang ^ refusent la nourriture à son peuplé ^ au dehors le glaii/e ^ la mort au dedans, ( Ibid. -^ . ao. ) Le Seigneur qui les frappe ne se lasse point : il répand dVii® main une coupe de venin et de mortalité ^ et tient élevé de Fautre le glaive de la guerre et de la vengeance : tous les fléaux de sa colère tombent à la fois sur cette terre iufortmiée: toutes ses voies pleurent ^ et ne sont plus quWe triste solitude ^ et au milieu de tant de calamités ^ la fureur dc/Ses citoyens n^est pas encore assouvie. La main qui le» firappe et qui les terrasse ^ ne les désarme point : ils achèvent de venger sur euxmêmes la justice de Dieu : la ruine de la patrie ne peut être la fin de leurs dissensio'hs et de leurs querelles; et accablés de tant de pertes^ t]|i veuleikt encore périr de leurs propres mains*
Grand Dieu ! frappez-voos donc pour perdre^ et poa pas pour corriger P ne Vous souidendrez-* ^ous pas d^ Abraham et de Jacob ? n'^ouldierez-^ ^Vôus pas enfin les péchés des enfans^ en fayeur de la piété de leurs pères ? les Hedwige et les Casimir ^ tant de samts rois qui ont porté cette couronne ^ et qui ont vengé la gloire de votre •nom ^ ne feront-^ils pas tomber de voi? inains le glaive de la vengeance P Aifez'^ous nUs^ desnx^ ^ous jusques à la fin un nu^ge d'indignation^ afin que les prières et les gémissemens de cette Eglise désolée^ ne montent pets jusqità v(^re tr^teP ( Thren, 3- 44* ) ^^ ^^ malhem^ ne-vous toucher<Mit— ils pas encore plus que ses crimes P
Voyez , peuple ! et considérez les maux que le Seigneur a faits parmi vous, f^ous açez rejeté '^onroi et son Christ; (Ps. 88. 89. ) vous avess éloigné celui que vous aviez appelé ^ et le Seigneur vous a rejeté ;; et vos rois sont devenus en même temps ^ et I votre punition et votre crime*
Mais quoi ^ Messieurs P les jugemens de Dien se déclarent. U ne vouloit donner au prince de Conti que la gloire de lia royauté et d^une cou* ronne teiTestre ^ et le préparer à une couronné immortelle*
Car enfin , Que le héros , dît le prophète ^ ne se glorifie pas de sa valeur ^ que le sqge nt mette pas une vaine confiance d€ms sa sc^esse f que celui qui est riche en esprit et en connois-^ sance , ne s'élèi^e pas des richesses 4^ sa scient et de sa lumière, ( Jerem. 9^ 23.) Talens éda-^
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tftos ^6 Dieu doane ^ et qui presque toujours éloignent de Dieu:^ sources de perdition^ si Dieu qui en est Tauteur ^ n^en est la fin y et n^en règle Fusage i^ si voua connoitre et yous aimer ^ 6 mou Dieu ! ne donne le prix à tout le reste.
Nous touchons enfin au moment où le prinç^ de Conti goûta ces grandes véritiés. Moment heureux pour lui ! terrible pour la Fjrance^ qui Je pleure ^ pour les siens « qui semblent le rappeler par leurs cris du fond de ce tombeau ^ pour uQie princesse désolée^ qui le redemande^ pour ses aoûs , qui le perdent ( si on doit compter pour perdu celui que Dieu a fauve ). Et que reste-t-il ici ^ après que ses talens glorieux Tout conduit {Hresque sur le tràne i^ que *ie vous montrer Fu— sage qu il en a fait pour le. ciel ?
De longues ii){aintt£s lui montrc^ent de loin le jour du ^eîgneur^ et uous prépâroient à sa perte. Mais les ressources de Fi^e ^ le succès des remèdes ^ ou plutôt nos di^sirs ^ rassuroient nos frayeurs. Vaincs espérances des hommes ! Les xnomens de Dieu oe sont iamais les nâtres : le coup est frappé^ la tnort que nous croyions encore loin ^ p^rolt à la pointe ^ et la lumière d^Israci est sm* le point de s^éteindre.
Quelle consternation répandue dans le public avec cette triste nouvelle ! Personne ne s^en fie au bruit commun : on veut voir de ses yeux et entendre de ses oreilles : tout vient en foule s^en instruire ^ et tout le public par sa douleur ^ le peuple lui--même ^ qui d^ordinaire ne isent que
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.ses propres pertes ., est sensible à' celle qui nous HieDace. Que d^offinindes portées aiïx pieds tkss autels pour demander le retour d^une santé à précieuse ! Chacun croit aller donner en secret cette pieuse consolation à sa douleur^ et il trouve dans le temple seskrmes et ses oMations ^ mêlées avec les larmes et les oklations publiques*
Vous parûtes^ grand Dieu ! vous laisser fléchir k nos vœux. La mort s^élpigna^ nos craintes se changèrent en espérances.' Mais vos ordres ne changent point : cette lueur passagère ^({ui'noiis montroit la vie ^ toiuike tout d'^n coup ters le tombeau : vos dessein» élemeb s^^aiçcempHssent ^ et le coup^uâpéoduue trompe noijhe espoir ^ que pour 0(ftis fiârQ enoore mieiac sentir k douleur de sa perte. > -
Qu'attendezi-vôus ioî;. Messieurs, de ce héros, de ce sage, de ce j^nd esprit?' Une pénitence où se trouvent tous c^ car^fctèr^; constliiite^ sage, édairée : les miéinés voies qui TaVoieni: conduit à la gloire , le c€«iduiseat âu salut^
Il est vrai, ce héroé ne regarde pas la mort d'un œil fier et tranquille. Gar^ 6 mon Dieu ! le vase de terre peut-il enoore s'enorgueîlfe sous la main toute-^puissante qui Va tOBober sur lui et le baser ? Et qu'est-ce que Tintrépidité de rhouime à la mort ? qu'une làcbelé de désespoir^ qui n'ayant pas la force de porter la cndnt^ de vos jugemens, trouve plus'aisé de les mépriser j et n'osant espérer le salut, se fait un houneur affireux de jse perdre?
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Le prince de Gonti laiâsè pâroltre comme le soi Ezëchias ^ quand on vient lui annoncer de là part de Dieii ^ Fous mourrez y ces sentimens^ de trouble et de crainte^ que tout homme doit k la aatore. et à la vérité ^ et tout chrétien à la foi des jugemens à venir. H ne veut ni imposer au^ autres ^ ni s^en imp<»er à soi-même ^ ni se prêter une fausse vertu ^ m se déguiser ses propres misères.
Mais attendez r La fm opère la crainte ^ et K crainte opère lamour ^ là résignation «t le salut. Dieu prend la jdacede Fhomme dans son cœur j et qu'où est grand quand on Test aV'Cc Dieu !
Dès ce .moment^ son o^ fixé dans Tétèrnité lie la |»rd plus de yue^ Le monde s^évanouit. C^ monde ^ qui aux yeux des passions est tout j| n'^est plus rien aux yeUK de la foi. Nul regret à la vie ^ hors Tusage peu chrétien qu'ail en a pu faire : nul retour vers TËgypte ^ hors le souvenir de6 mifiériowdes du Sei^^ur qui Tout délivré de son joug. Ejiviromié de ministres saints^ il marche| comme le tabernacle d'Israël^ d^un pas majes-* tueux vecs la terre de prcMnesse;; et la manne sacrée et le pain des auges qu'ail a reçu ( mais avec quelle .âévation de foi i quelle tendresse de piété ! ) il le porte au dedans de lui ^ et y trouve toute sa consolotion et toute sa f(H*ce«
Au milieu des douleurs les plus ai^ës^ le corps exténué , et qui dépérit à chaque instant par la violence des maux et des remèdci»^ il refuse même à ses souffrances ces pkinJtess innocentei^
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qui semblent les soulager. Et ce n^est pas ici une constance de philosophie^ une ostentation ^ plutôt 'qu^une vertu : il ne donne rien aux spectateurs , vous Tavea vu; tout est pour Dieu; toujours dans le vrai ; eJBTrayé quand il faut ; constant quand Dieu le demande : c'^est la force de la foi ; c'^est la patience des saints ; c^est l'humiliation de la . pénitence. Et c'^est ainsi ^ ô mon Dieu ! que ceux qui espèrent en vous .^ changent de valeur et de force : Qui sperant in Domino , nwtabuntjbr-^ titudinem. (Is. 4o. 3i. )
Voilà le héros que forme la grâce : voici I« sage. Il appelle au secours de sa foihlesse la dernière force du chrétien ^ la grâce de Fonction sainte. On n^a' pas besoin de ces timides mena— gemens y qui semblent ne proposer au mourant les remèdes de la foi ^ que comme le désespoir • de ses maux ; et de peur de lui rapprocher les horreurs de la mort ^ n'osent lui montrer les secours de Fimmortalité et les sources d'aune vi^ meilleure. Le sang de FAgneau ^ qui , coiUe par ces canaux sacrés ^ loin de Feffrayer ^ fait sa plus ferme espérance : il plonge avec une foi vive le§ plaies de son coeur dans ce bain viviâant. Vous le laverez, Seigneur : Et vou^ renou^eU' lerez sa jeiuiesse comme celle de Vaigle. ( Ps. 102. 5. )
Les devoirs de la piété remplis , il n''oublie pas ceux de Famitié , de la r«connoissance et de la nature. Il donne à, ses amis les dernières marques de sa confiance et de sa tendresse ; il parle en
père
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père à des domestiques qu**!! a toujours aîinésf comme ses enfans : il charge uq prince pieux et illustre ^ de porter aux pieds du roi les sentîmeiu^ de respect , dVttachement , de fidélité dans lesquels il a toujours vécu : enfia le priace sou fils est appelé. "
« Mon fils , lui dit-il , je voudroîs vous avoiif
> donné de meilleurs exemples ^ et j'*espère qu^
> si Dieu m^avoit conservé la vie , je vous ea » aurois donné. Souvenez— vous toujours qu'ail
> faut servir Dieu , lui être fidèle et au roi ^ et » vivre en honnête homme et en bon chrétien ^
> pour attirer les bénédictions du ciel. > Puissent ces dernières instructions ne s'^efFacer
jamais de votre cœur , prince ^' la seule espérance de votre auguste nom ! et former en vous avec les qualités héroïques d''un père , dont la vie a illustré notre siècle ^ les sentimens et les vertus qui ont sanctifié sa mort.
Enfin tous les soins , toutes les créatures s^é-^ loigpent , il demeure seul avec Dieu. Et c^est ici où toutes ses lumières se réunissent^ où sa grande ame se dégage de plus en plus des sens ^ *où la majesté du Dieu, qui est proche et qui parolt ^ Fédaire ^ la remplit ^ Télève au-*dessua d'*elle-même.
La voie des justes est comme une lumière, qui va toujows croissant jusqu'au jour parfait de V éternité. ( Prov. 4- i8. ) Ce n^est plus la foi qui souffre av«c résignation^ c''est Famour qui aime à souffrir. « Seigneur ^ dît-^il sans cess^ * ToMe FIL OïLAiao^s fuw* ri
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» au milieu de ses douleurs ^ appésautissez Totr^ » main , redoublez vos coups , brisez — moi ^
> brûlez , coupez ^ détruisez ce corps de péché ^ 3\ je le livre à votre justice^ réservez vos misé-
> ricordes pour mou ame : perdez-moi dans le
> temps , et me sauvez dans Téternîté. »
Ce n''est plus la terreur des jugemens de Dieu qui le saisit qui le trouble ^ c^est Fexcès de sa charité pour les hommes qui le calme et qui le console. Et lorsque le ministre sage et éclairé ^ qui étudie les opérations de la grâce dans son ame , lui renouvelle ce sentiment par les paroles de TApôtre : Dieu qui est riche en miséricorde ^ poussé par Vamour extrême dont il nous a aimés lorsque nous étions morts par nos péchés^ nous a rendu lu vie en Jésus-Christ ^ ressuscites a\fec lui ^ et fait asseoir dans le ciel: ( 2. Ephes. a. 4^ 5, 6. ) sa bouche mourante peut à peine suffire au transport de sa foi et de sa reHgion : Voilà ^ s'^écrie— t— il ^ le fondement de toutes nos espérances.
Un moment après ^ profondément touché de Foubli de Dieu , dans lequel vivent presque tous les hommes ^ et se tournant vers le ministre sacré: ^ Si Ton pouvoît comprendre , ajoute-t-al , Fétat ^ où Ton se trouve dans ces derniers momens y » on verroît bien qu'il n'y a de ressource pour
> Fhomme que dans la religion. »
A ces mots , la langue se refiise à la foi qui Fanime : les forces manquent^ la parole cesse ^ mais son cœur parle toujours k Dieu : msû& son
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Imê plus ptire et plus libre , à mesure que le corps terrestre qui l'appesantit se dissout , Finvoque , l'appelle , le supplie^ Tadore , le loUe , le possède déjà , et ne meurt que pour aller vivre éternellement avec lui. Grand Dieu ! sera-t-elle frustrée de son désir? Vous refuserez-vous à M brebis qui revient , vous qui courez après celle qui s'égare ? Tant de dons et de lumières , dont Vous aviez orné cette grande ame , n'iront-elles pas se réunir à leur source? tant de larmes versées sur ces chères cendres , n'achèveront-elles pas de les purifier? Les gémissemens de sa foi et de sa pénitence ^ serôût-ils montés en vain devant votre trône ? Le sang de l'Agneau qui crie vers vous , et qui coule sur l'autel par les mains d'un pontife fidèle (i) , ne se fera-t-îl pais entendre ? ne vous sollîtiterez-vous pas vous-même eh sa faveur ? Vous le sauverez , grand Dieu ! vos promesses s'accompliront , et son espérance ne sera pas confondue. Ecoutez, grands et instruisez-vous. Tout ce que le monde a le plus admiré , les victoires ^ les taléns, le nom, la sagesse, les lumières î qu^'on le trouve vain et frivole au lit de la mort ! que la vie la plus glorieuse devant les hommes ^ la plus remplie de grands événemens, paroît alors yide sans Dieu , et digne d'un éternel oubH ! qu'on découvre de foUe dans la sagesse qui ne nous a pas conduits au salut ! qu'on méprise les lumières et les connoissances qui n'ont pas donné la science des Saints ! Dieu paroit tout alors , et
(i) M. de la Berchère, archeyé(jue de Narboune.
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rhomme sans Dieu ne pàrolt pins rien : il ne tient à rétemité que par lui , par la foi , par la grâce. Le rang^ les conquêtes^ la réputation^ les talens ^ les titres ^ ne lient quVu temps ^ à un nuage qui jie dissipe ^ au fleu\e qui court rapidement se perdre dans Tabïme éterneL Son nom peut passer dans les histoires : on peut graver ses actions sur le marbre et sur Fairain. Les noms de ceux qui n)ous oublient ^ 6 mon Dieu ! ne sont écrits que sur la poussière: un souffle léger "va les effacer : JRecedentes à te in terrd scribentur. ( Jerem^ 17. i3. )
L^immortalité nVst que pour le juste: les noms seuls écrits dans le livre de vie ^ ne périront pas. Tout ce qui ne tient qu^au mondç passera avec le monde : vous seul ^ ô mon Dieu ! demeurerez toujours. Heureux donc Thomme qui ne s^attache qu''à vous seul ^ qui n^aime que ce qu'il doit toujours aimer ^ qui ne veut jouir que de ce quMl peut toujours posséder^ qui ne s^appuie que sur ce qui ne peut manquer ^ qut rCapcLs reçu son ame en vain ^ (Ps. 23. 40 q^* ne vit pas au hasard ;j et qui des jours de sa vie mortelle , se forme insensiblement lo jour de Teternilé. Ainsi soit-il.
DAUPHIN
PRONONGËfi DANS LA SA)NT£ CHAPELLE DE PARIS»
Erimt accepta opéra mea. ... et ero dignus sedium patris mei.
Je plairai à votre peuple par la douceur de ma coït" duite^ et je serai dgae du trône de mon père. Sap. 5. 12.
Ainsi jugeoîent les grands et le peuple: ainsi espéroient-ils de très-haut , très-puissant et trèsexcellent prince , Monseigneur , Louis ^ Dauphin. TSos jugemens étoient justes : ce n^étoit ni Fin— térét ^ ni Tadulation ^ ni la crainte ^ c^est Tamour qui les avoit formés. Nos espérances étoient bien fondées : le présent nous répondent de raveiilr ij et tout ce que nous avions vu dlinmaiii et de bienfaisant dans sa vie privée , nous faisoit par avance Fhistoire de son règne.
Mais , ô Dieu ! vous nous Tavîez donné ^ et vous nous Favez ôté : vous Faviez accordé à nos vœux 5 vous le refusez à nos crimes : vous Favie*
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fonné pour le bonheur de la France ^ voiw le retirez pour nous punir, f^ous emportez comme un tourbillon ce qui nous étoit si cher: sa vie a passé comme un nuage' ( Job 3o. i5. ) et fa lîîott confond nos jugemens^ renverse nos • espwrances^ mais changera-t-elle notre cœur? Quels âéaux réservés dans les trésors de sa colère^ pour instruire et châtier les hommes^ J)ieu peut-il donc encore £iire tomber sur sou peuple? Nous attendions la paix: ( Jerem. i4« 19, ) le roi sacrifioit sa gloire ^ ses intérêts ^ sa tendresse à nos désirs ^ il étoit pacifique at/ec ceux qui hdissoient la paix : ( Ps. 119. y- ) elle s'*éloîgne encore de nous ^ et voilà encore la fureur et la guerre. Nos champs ont gémi dans une longue stérilité : la maladie et la mort ont répandu le deuil dans nos villes ; nous avons vu tomber les cèdres même du Liban. Trois princes du sang j:oyal (i) ^ dans Tintervalle presque d'aune année^ ont été enlevés à la France qui les pleure encore ^ à leurs augustes enfans ^ à leurs épouses désolées ^ et en rendant des de-< voirs lugubres et religieux à leur mémoire ^ nous vous avons annoncé les jugemens du Seigneur et la vanité des choses humaines. Enfin le fils et hé-* ritier lui-même vient d''étre frappé. Les chàti— zaens de Dieu vont en augmentant comme nos crimes. Mes Frères, quand arréteronsnaous donc son bras levé sur nous P Le peuple infidèle s^enorgueillit au milieu de
|i) Al* le Pjdunce, M* k priacede Coati > M* k Pue.
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ses succès (i) : il chante des chants de joie et de victoire : et la France ^ la portion la plus pure de TEglise ^ la région de la vérité et de la lumière^ une nation choisie ^ et dont le roi ^ selon le cœur de Dieu , a 6té tous les hauts lieux et tous les autels étrangers 5 la France gémît ^ son prince lui est enlevé , et le Seigneur semble avoir oublié 5e& anciennes miséricordes.
Qu^avons-nous donc fait ? et comment cette désolation est-elle arrivée en Israël? Nous avons abandonné le Seigneur ^ et il nous a affligés. Nous ne somjnes pas retournés à lui dans notre affliction , et le prince a été ôté du milieu du peuple. Dieu nous frappera—t— il donc toujours en vain ? Ses coups portent à faux ^ si en nous affligeant ^ ils ne nous corrigent pas. Et que nous prépare— t-il , si ce dernier malheur est encore pour nous une leçon inutile ?
Viendrons — nous toujours dans ces pompes lugubres ^ avec le langage de la douleur ^ n''at— tendre ^ comme ces enfans de FEvangile ^ de ceux qui nous écoutent ^ que des larmes qui ne sont qu'Hun jeu et un amusement puéril? Tour-* nerons— nous en spectacle nos propres malheurs ? et la leçon la plus terrible de la foi , ne sera-t-elle jamais pour nous qu'aune vaine cérémonie ?
A la vue de ce tombeau^ où toute la grandeur humaine est devenue cendre et poussière^ nos jugemens et nos espérances sur les choses d'ici-' bas. sont-elles encore les mièmçs?
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La mort nous enlève un prince doux* et bienfaisant ^ nous le jugions digne du tiônc des rois jses ancêtres ^ nous en espérions des jours tranquilles et fortunés : voilà le sujet de nos larmes. La mort confond nos jugemens, nos espérances^ ft ne chrange point notre cœur : voilà le sujet de nos instructions.
Rendons-nous utile notre douleur : mêlons les réflexions de la foi avec les larmes de la nature et de la tendresse ;j et en offrant les prières de TEglise , et le sacrifice d'^expiation pour ces cendres chères et augustes , détrompons-nous de Terreur de nos jugemens et de la vanité de nos espérances- Cest-à-dire , jugeons enfin que tout ce qui passe n''est rien ^ et ne trouvons digne de notre espérance que ce qui ne passe point.
PREMIÈRE PARTIE
Xjes hommes parlent tous les jours sur le néant des choses humaines ^ le langage de la foi et de la vérité ^ et ils n''en suivent pas moins les voies de la vanilé et du mensonge. Nous disons sans cesse que le monde n'^est rien ^ et nous ne vivons que pour le monde. Sages seulement dans les discours , insensés dans les œuvres. Philosophes dans Tinutilité des conversatipns , peuple dans tout le cours de notre conduite. Toujours élo— queus à décrier le monde , toujours plus vifs à l'aimer. Nous fléchissons le genou avec la multitude , devant Fidole que nous venions de
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fbuler aux piecU ;) et a nos mépris succèdent bientôt de nouveaux hommages.
■ Ce qui parolt grand aux yeux du monde , est toujours grand pour nous : ce qu'ail appelle bonheur , est la seule félicité où notre cœur aspire : ce qu^il vante, est la seule gloire qui nous touche. Ouvrons enfin les yeux , et que cette cérémonie de religion et de tristesse , confonde la vanité de nos jugèmens , et nous rappelle de Terreur des sens aux lumières de la foi.
Tout ce que le monde a de plus grand pa— roissoit rassemblé dans le prince que nous pleurons. Une naissance qui efface Féclat de toutes les généalogies de Tunivers : un nom au-dessus de tous les autres noms : un sang qui prend sa première source dans le trône , et qui coule sans interruption depuis tant de siècles, et par tant de souverains : une maison auguste , qui a vu naître toutes le^ autres :^ qui a domié naissance à nos histoires , qui compte parmi ses titres domestiques tous les monumens qui nous restent des règnes les plus éloignés ^ et qui seule demeurée depuis le corn-* mencement , au milieu 'du débris de tant de maisons souveraines qui ont péri , semble être , comme celle de Noé , la seule dépositaire de toute la gloire des siècles passés , et de la première alliance que le Seigneur fit avec nos pères : TeS' tamenta sœculi posita sunt apud illum. ( EccH. 44. 19. )
Tel étoit Louis , Dauphin ^ Fenfant de tant de rois , rhéritier de la gloire de tant de siècles ^ ajoutez encore, le fils de Louis le Grand.
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de régler de bonne heure des passions ^ qui n^auront plus d^autre frein que Fautorité ^ de prévenir des vices ^ ou d^inspîrer des vertus ^ qui doivent être ^ pour ainsi dire ^ les vices et les vertus publiques ^ de leur montrer la source de leur grandeur dans Thumanité ^ de les accoutumer à laisser auprès d^eux à la vérité Faccès que Fadulation usiu-pe toujours sur elle ^ de leur ifaire sentir qu^ils sont grands ^ et de leur ap— prendre à Toublier^ de leur élever les sentimens ^ en leur adoucissant le cœur ^ de les porter à la gloire par la modération ^ de tourner à la piété des pencbans à qui tout va préparer le poison du vice^ en un mot^ d''en former des maîtres et des pères ^ de grands rois et des rois chrétiens? Quel ouvrage ! mais quels hommes la sagesse du roi ne choisit— elle pas pour le conduire?
L^un (i) , dWe vertu liante et austère^ d'aune probité au-dessus de nos mœurs ^ d^une vérité à répreuve de la cour ^ philosophe sans ostenta** tion ^ chrétien sans foiblesse ;; courtisan sans passion ;; Farbitre du bon goût ^t de la rigidité des bienséances ^ Fennemi du faux ^ Fami et le pro-« lecteur du mérite ^ le zélateur de la gloire de la nation ;j le censeur de la licence pubUque ; enfin un de ces hommes ^ qui semblent être comme les restes des anciennes mœurs ^ et qui seuls ne sont pas de notre siècle • . L'autre (2) , d'un génie vaste et heureux j
(i) M. le Duc de Montausier* (2) M. Bossuet, évêqae de Meauz.
d'une
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d^rnie Candeur qui caractérise toujours les grandes âmes et les esprits du premier ordre;; Toraerneiit de Tépiscopat ^ et dont le clergé de France se fera honneur dans tous les siècles^ un évêque au milieu de la cour ^ Thomme de tous les talens et de toutes les sciences ^ le docteur de toutes les Elglises :j la terreur de toutes les sectes ^ la père du dii-septième siècle , et à qui il n''a manqué que d''ètre né dans les premiers temps ^ pour avoir été la lumière des conciles, Tame des Pères assemblés , dicté des canons ^ et présidé à Nicée et à Ephèse.
Deux hommes uniques chacun dans leur ca--^ Tactère , et qu'ion auroit cru ne pouvoir plus éive «emcj^lacés après leur mort , si ceux qui leur ont succédé (i) dans Téducation du pritice qui doit régner^ ne nous avoient appris que la France ne iaît guère de pertes irréparables.
Voîlà ce qui nous avoit paru si grand. Les fermes manquoient à Féloquence pour publier tant de merveilles : Famour multiplioit les éloges: la politesse du siècle les -rendoit dignes de passer à la dernière postérité : les étrangers venoîent des îles les plus éloignées , mêler ici avec nous leur admiration et leurs hommages. Et que saisje^ si pour avoir étalé avec trop de complaisance ^à leurs yeux nos trésors et notre magnificence ^ ( 4. ^^g- ^Of i3. ) comme le roi des Juifs aux envoyés de Babylone, et trop vanté notre gloire,
[i] M. le Duc de BeauYilliers; M. de Féuéloo, ardierêqae 4I4 Cambray.
Twie FIL OnAisoifs Ftrj^* ta!
Dieu vCa pas permis qu^clle iious fût enfin ^ commt à eux ^ pour ua peu de temps 6tée?
Mais du moins la triste cérémonie qui noua assemble ^ dissipe le fantôme de grandeur qui nous abusoit. Tout ce qui doit passer né peut être grand : ce n^est qu^une décoration de théâtre; la mort finit la scène et la représentation : chacun dépouille la pompe du personnage et la fiction des titres ^ et le souverain ^ comme Fesclave , est rendu à son néant et à sa prepiière bassesse. Les dons de la grâce tout seuls ne périssent point ^vec nous : la mort leur assure une étemelle immutabilité ij et dans ce moment ^ où toute b jg^randeur du monde se précipite dans le tombeau^ s^évanouît et n'est plus ^ une vertu obscure qui nous lioît à Dieu , sort éclatante de nos cendres | et mène le Juste , çonrnie en triomphe , d^ns le «ein de Fétemité. Ceux qui vous craîguent , ^ mon Dieu ! seront seuls grands , parce qU^ils le jsont devant vous , et qu^ils le seront toujours î Qui autem tintent te^ mcfgm erunt apud teper çmnia. ( Judith. i6. 19. ) Fausse idée de gran* deur 1 vous ne vous soutenez que jusqu'^à la mort^ et vous avez pourtant toujours été, et vous sereaç jusqu^à la fin , Tillusipu la plus séduisante d« toute la vie humaine.
Peut-être le bonheur qui Tenvironne aura-t-îl quelque chose de plus réel. Ecoutons , mes Frères , et détrompons-nous. Si le monde pouvoit faire des heureux , le prince , pour qui nous prions devoit Têtre. La tendresse du roi pouf
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ïuî croîssoît avec le succès de sou éducalîoa : ou voyoît ce monarque si glorieux en partager luimême les soins ^y.ec les grands hommes à qui elle étoit confiée. Cétoit David de retour de ses victoires , qui faisoit venir devant lui son fils Salomon , pour Finstruire des devoiis de la royauté ^ et des maximes de la vertu et de la sagesse. Les héros peuvent être des pères tendras:; et rougir des sentimens de la nature et de Thu— inanité ^ comme d'aune foiblesse , c^est se prêter une fausse grandeur^ et montrer en même temps qu^on n''a pas la grandeur véritable.
Les années du prince s''avancent^ et la ten*-* dresse du roi se change en amitié : ce fils si cher devient un ami fidèle. Monseigneur est associé aux secrets du gouvernement et au mystère des conseils ^ de ces conseils impénétrables , dont la sagesse et le secret faisqient alors la force et la sûreté de la monarchie ^ la terreur et Fadmiration de toute TËurope. Le roi décharge dans son sein le poids de ses pensées ^ et les soucis mêmes de la prospérité et de la gloire : la confiance prend la place de Fautorité paternelle : Tamitié augmente chaque jour par Tusage de la confiance^ et Monseigneur devient le collègue de Fempire ^ plutôt que Fhéritier de la couronne*
A tant de bonheur ^ que manquoit-il qu^ d'assurer la succession dans la maison royale ^ et donner^ par un mariage auguste ^ des princes à la France et de nouveaux appuis au trône? Une maison ^ de tout temps alliée à la couronne ^ uou5
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fournît une princesse féconde et spirituelle. Mais la Bavière ne se donnoit encore qu'à demi ^ elle nous prcparoît de pjus grands dons. Ges deux - princes ( 1 ) croîssoient pour nous. Vous les rendez^ é mon Dieu ! à leurs peuples qui les demandent : le temps est venu. ^ et peut-être les conduisezvous ^ par ces voies de dépouillement et d'-op— pit^ssion^ à de plus grandes et de plus hautes destinées.
Quels furent nos cliants de joie, quand de ce mariage sacré ^ nous vîmes naître le premier prince (2) que nous admirons aujourdliui ? Nous lisions dans Favenir: nous voyions de loin une jeunesse sainte , une religion éclairée , un cœur tendre pour Dieu et pour les peuples ^ un esprit pour les grandes choses :; la piété d''un David ^ la sagesse et l'élévation d'un Salomon ^ la clémence et rhumanité d'un Josias ^ des lumières et des vertus. Et que nous sommes heureux de lui rendre cet hommage dans ce temple (3) ancien et auguste ^ le monument éternel de ]a piété de «aint Louis ^ dont il nous rappelle si parfaitement tous les jours l'histoire et les exemples.
Quel don pour la France ! Mais les dons de Dieu n'étoient pas encore épuisés. La fécondité contmue dans la maison royale : Monseigneur
(i) Le9 Electeurs de Bavière et de Cologne retirés ea France.
(2) Le Duc de Bourgogne.
(3) La Sainte Chapelle de Paris*
devient le père de deux autres priace« (i) :; et ici s''ouvrent encore à nous de plus grands évé— neinens.
L''£spagne ^ de tout temps jalouse de notre gloire ^ et qui autrefois a voit voulu nous donner des maîtres ^ en ^îent chercher un parmi nous. Les prévoyances humaines échouent : les mesures d'Aimé maison rivale se tournent contre elle :' les desseins de Dieu s''accomplissent : la Castille devient le patrimoine dVn fils de France : les an*" cieones jalousies cessent : les deux nations se réunissent. Semblables à deux vaillans rivaux ^ lesquels après avoir long— temps combattu ^ et tout tenté pour se renverser s^ la poussière ^ tirent des épreuves mêmes de valeur qu^ils oni&ites Fun contre Tautre ^ le lieu d^cstime et d''amitié qui les unit ^ et qui emploient les mêmes armes dont ils a voient voulu se percer^ à se prêter une défense commune.
Mais que vois-je ici ? LWfer se déchaîne^ les temps de peux sont abrégés ;^ les jom*s mauvais recommencent^ le bonheur de la France arme tous les peuples contre elle ^ les deux couronnésréunies dans la même maison répandent la disr* £orde et la fureur dans toute TEurope. Les rois jdes environs ^ alarmés des merveilles que le Seigpieur vient d'*opérer en faveur dlsraël^ s'entre^ disent ^ comme autrefois les rois deChanaan : Ce peuple va dévorei* tous les peuples , et engloutie tous les pays d'aleutour : Dehbit hk pcpulus
(i) Le Duc d'^Aujou eLle Dde de Bçrry.
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omnes qui in nostris Jinibus commorantur, ( ]\um. '22. 4- ) Ils ^^ voient, pas.. «ijvte notre €utrée est padiic[ue^ et (jue uous ne voulons, que nous mettre eu possession de la terre que le Seigneur a promise à nos pères. Cependant une guerre cruelle s^alluoLie : les nations conjurées fondent sur nous : Dieu semble même abandonner son peuple : il semble oublier que Tunion des ^eux monarchies est son ouvrage. Isems aurions attribué . nos succès à notre puissance : il nous afFoiblit;; notais c^est pour devenir lui Sjçul notre bouclier et notre victoire. Xes intérêts et le» passions humaines ne prévaudront pas contre le» desseins de Dieu. Le sang de Blanche de Castille ;demeu^era sur le trône : le sceptre ne sera point 6té de la maison de Juda : Dieu qui fait les rois ^ .sg:ura les protéger. Nos prospérités et Torgueîl qui les accompagne y Tavoient peut-être éloigné de nous^ il faut que nos malheurs le rapprochent. Déjà le jour arrive : Dieu sort du nuage o& il s''éloit caché ^ et je le vois qui recommence à se montrer à nous. Les succès sont rendus au bon adroit : TArragon nou^ venge du Brabant : le chef 4e la. ligue est frappé^ et il n^est plus (i). Ne chantons pas des chants d^allégresse sur son tom-* beau^ nous qui pleurons une perte semblable.
Le deuil de nos ennemis ne sera jamais- ^poiar nous un jour de fête et de victoire. La religion ne sait pas se réjouir de la mort d^un souveraia
. (i) Mort de leuipereur Joseph, arriTtée en même tomps ^UG ct;Ue de Monsei^acur*
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fidèle. Sî-la France pecd ua ennemi^ rE^Iisa perd toujours un César. Nous souhaitons seulement des jours plus heureux pour les peuples : nous demandons la paix plutôt que la victoire. Descendez donc ^ fille du ciel ! don du Très^ Haut ! Que les deux princes que TEglise vient de perdre^ réunis dans le sein de Dieu ^ et ayant dépouillé avec le eoi-ps terrestre ^ les intérêts et les animosités de la terre ^ vous obtiennent à leurs peuples ! Qu^ils soient devant Dieu les ministres et les négociateurs d^une paix qui n\ pu être jusqu'ici Fouvrage des hommes ! Qiie le traité soit conclu dans les tabernacles éternels en -pré-^ sence des anges tutélaires dies nations , et apporté par eux sur la terre ! Que la mort des deux princes., qui finit tout pour eux , finisse aussi nos dissensions et nos troubles ! Que la coléte de Dieu accepte ces deux illustres victimes i Que leurs cendres sacrées^ mêlées ensemble^ soient ré- .pandues sur les deux peuples en signe d^allîance^ et qu un malheur commua devienne la source d^une. joie commune ! Mais ces vœux ont échappé à la vivacité de nos désirs ^ et les désirs ne con— ■sultent pas toujours Tordre des temps. Ne hâtons pas le triste spectacle de la mort du prince que nous pleurons ^ et rentrons d&ns nôtre sujet.
Que paroissoit-il manquer au bonheur d'*un •père tendre comme Monseigneur, si le bonheur :ëtoit donné sur la terre ? L'amitié du roi ^ et Fajuour des peuples^ les plus grandes espérances du prince sou fils y que la loi du . ro^avw& ^^
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Tordre de la naissance^ mais pIUs encore^ qu*tmè prédilectiou sîugulière de Dieu sur la France, nous destine : le prince son second fils sur le trône d^'Estîâgne, et maître dè^fei plus vaste mo-* narchie de rEuropeç son |mloriié affermie coiitcje les efforts d''un condUrrent , par M successeur (î} que Dieu donne à sa couronne y et par la fidélité inouïe de ses peuples.
Prince heureux devant les hommes î Maîs^ qu''est aux yeux dç la foi le bonheur humain ? que dure-t-îl ? et dans sa courte durée , combien traîne-t-îl avec lui de fiel et d'amertume ? Quel privilège ont ici les princes au-dessus du peiiple ? tout ce qui les environne, les rend-il heureux P Hélas ! tout ce qnî est hors de nous ^ ne sauroît jamais faire un bonheur pour nous. Les plaisirs occupant les dehors^ le dedans est toujours vide» Tout paroit joie pour les grands , et tout se tourne en ennui pour eux. Plus les plaisii^ se multiplient^ plus ils s^usent* Ce n'est pas être heureux ^ qrie de n^avoîr plus rien, à désirer , c^'est perdre le plaisir de l'erreur^ et le plaisir n'^est que dans Terreur , qui Faltend et qui le désire. La grandeur elle-même est un poids qui lasse. Les chagrins montent sur le trônfe ^ et vont s'asseoir à côté du souverain : la félicité les rend plus amerSi. Le monde étale des prospérités :; le monde ne fait point d'heureux. Les grands nous montrent le bonheur, et ils ne Tout pas. Quel est donc rhomme heureux sur la terre ? c'est Thomme
[ [i] Naiissance du prince de& Aâut£ic&«
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«[uî craint le Seigneur^ c'est le juste qui n'^est pas de ce monde ^ c'est un cœur qui ne tient qu'à Dieu , et à qui k mort n'ôte rien que Tembarras du corps terrestre qui Téloignoit de Dieu.
Tournez-vous encore d'un autre côté , dît le Sage ^ la gloire même des hommes , cette idole à qui le monde a de tout >temps dressé des autels ^ n'est encore que vanité.
Elle ne manquç point ^ cette gloire^ au prince
que nous regrettons. Une trêve long-temps désirée
alors de nos ennemis ^ venoit de désarmer toute
TEurope. Le roi au milieu de ses succès ^ avoit
préféré le bonheur des peuples à des victoires ,
qui sont toujours le prix ,du sang et le péril
des âmes : quand du fond de la Hollande sort
un nouveau vase (i) de la colère du Seigneur ^
destiné de Dieu pour détrôner les plus saints rois,
et être l'instrument de ses vengeances sur les
royaumes et sur les peuples : un prince profond
dans ses vues^j habile à former des ligues et à
rénnir les esprits;; plus heureux, à exciter Les
guerres qu'à combattre ^ plus à craindre encore
dans le secret du cabinet , qu'à la tête des armées :
un ennemi que la haine du nom irançois avoit
rendu capable d'imaginer de grandes choses et
de les exécuter ;j un de ces génies qui semblent
être nés pour mouvoir à leur gré les peuples et
les souverains;; un grand homme, s'il.n'avoit
jamais voulu être roi.
D parcourt en .secret toutes les cours d'Allé-
* tl ^ pnnce d'Orange.
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magne : il réunit toute FEurope en favettr de son usurpation. Le roi demeure seul déf<^nseur des droits sacrés de la royauté : la cause de tous les souverains protégée , arme tous les som^erains contre lui. L''orage est prêt à fondre sur nous r le roi le prévient : déjà Monseigneur ^ à la tête dVne armée triomphante , marche vers le Rhin. G'étoit alors la destinée delà France^ de prévenir par nos conquêtes les mesures et les projets mémos des ennemis. Philisbourg , le rempart de FAUe— magne , est le prix des premières armes du fils de Louis. Le Rhin encore effrayé du fameux passage du roi ^ reconnoît dans le fils ^ la gloire et la valeur rapide du père. Manheim ^ Frankendal , et tant d'autres places^ suivent la destinée de Philisbourg. Le jeune prince ne trouve rien qui Tarrète : il soutient par son intrépidité le courage des troupes accoutumées à vaincre : il leur rend tout possible par son humanité et par ses largesses : il ne connoît pas le péril : il veut tout voir de ses yeux ^ et tout animer par ses ordres^ et nous en ferions ici honneur à sa mémoire ^ si la valeur étoit un éloge pour les descend ans de Charlemagne et de saint Louis.
Vous ne Tavez pas oublié. Nos succès firent éclater 'partout la guerre déjà rallumée dans les coeurs : le feu qui couvoit ^ s'embrase et se répand partout. La Flandre étoit alors le théâtre de notre gloire. Le maréchal de Luxembourg nous consoloit tous les jours ^ par des victoires réitérées ^ de la perte des Coudé et des Turenne^
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Monseigneur y vole : Parmée sous ses ordres dé-* concerte ^ par une .marche inouïe ^ les desseins des ennemis : nos troupes ^ comme celles que vit Je serviteur du prophète^ Ç^. Meg. 6. 17.) se trouvent par un soudain çnchantetlaent ^ de Vîgnamont sur les bords de PEscaut. Notre pré-^ ^ence glace les alliés^ et si leurs ruses les dérobent au combat ^ elles ne dérobent pas à Monseigneur la gloire de Favoir cherché* Cest avoir vaincu rennemi , que de lui avoir faiit craindre de com-« battre contre nous.
Mais laissons au monde à louer ces faits : c^est
à nous à vous instruire. Les succès édatans font
parmi nous les grands hommes ;; mais les grands
(lommes sont bien petits au tribunal redoutable ^
si leur$ succès font tout leur mérite. Au fon4 ^ il
n^'est de gloire réelle que celle qui nous suit devant
Pieu. Hélas | que sont les héros au lit de la
mort ^ si toutes leurs vertus se bornent à leurs
victoires ? Leur vie est pleine de grands événe-»
piei^ qui passeront d^ns nos histoires ^ et vide de
ces œuvres qui seules seront écrites dans le livre
de vie. Ils ont vécu pour la postérité ^ ont-ils
vécu pour Tétemité ? Ils oi^t rempli la terre du
bruit de lem* nom ;; et le Seigneur ne les connolfc
pas ^ parce quil ne connoît /fue ceux qui lui
appartiennent. ( 2. Tim« 2. 19. ) Us ont rem^
porté des victoires^ mais Dieu ne compte que
les victoires de la foi ^ et celles que le juste rem*
porte sur lui-même. On a vanté leurs succès et
leur y^leur héroïque \ et souvent leurs succès ont
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été des crimes ^ et peut-être Tinjustice seule eu a fait des héros. On leur a dressé des statues et des monumens superbes : mais ce ne sont là que les monumens de la vanité^ ils périront avec elle. f^ous les briserez ^ 6 mon Dieu ! dans votre cité éternelle ^ et la ressemblance seule de Jésus- Christ crucifié ornera les portiques de la sainte Jérusalem : In witate tud imaginem ipsorum ad. nihilum rédiges^ (Ps. 72. 20. ) En un mot^ ils ont été les hommes du siècle présent^ seront-ils les hommes du siècle à venir ? Lliistoire des conquérans sera effacée : Thistoire des justes^ écrite en caractères immortels ^ subsistera dans Féteriiité. Les passions ^ qui forment les guerres et les héros, feront détruites avec le monde ;j les vertus qui font les saints . ne périront jamais»
Cherchons la gloire qui vient de Dieu ^ mes Frères. Ne nous refusons pas à la patrie : la re« ligion n^autorise pas la paresse^ mais elle ne coû- Tonne que les vertus. Combattons les ennemis de Fétat :; mais souvenons-nons que la foi nous montre des ennemis encpre plus à craindre. Regardons le monde ^ avec toute sa gloire , conmie nous le verrons à Ik mort , et comme Fa vu sans doute dans ce moment le prince que nous pleurons^ Etudions sur ee tombeau la terreur de la puissance et de la majesté de Dieu ^ et le néant de toutes les choses humaines ^ et que la mort d^un prince^ que la naissance avoit fait si grand^ et que son caractère de bonté avoit rendu si aionable ^ après avoir corrigé Fejnreur de nos juge-
mens ^
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mens^ eonfoade encore la vanité de nos espé^ rances.
SECONDE PARTIE
Ot le. monde n^attachoit les hommes que par le
bonheur de leur condition présente^ comme il
ne fait point d^heureux , il ne> feroit point d'à- \
dorateurs : Favenir qu^il nous montre toujours ^
est sa grande ressource et sa séduction la plus
inévitable : il nous lie par ses espéraoces ^ ne
pouvant nous satisfaire par ses dons ^ et Terreur
de ses promesses nous endort toujours sur le
néaat da tous ses bienfaits. Achevons de nou
instruire.
LesJruUs de la lumière^ ditFApètre^ sont la bonté ^ la justice^ la vérité ^ ( Ephes. 5. 9. ) et ces fruits lumineux ne brillèrent dans le prince que nous regrettons^ que pour nops détromper aujourd'hui de la vanité de nos espérances ^ en jfistifiant Fexcès de notre douleur et de nos regrets.
Le plus grand éloge d^un prince , c''est d^étre bon^ et les seules louanges que le cœur donne . sont celles que la bonté s'attire. La valeur toute seule ne fait que la gloire du souverain 5 la bonté Élit le bonheur de ses peuples : les victoires ne lui valent que des hommages :; la bonté lui' gagne les coeurs : c'est pour lui qu'il est conquérant ^ c'est pour nous qu'il est bon : et la gloire des armes Tcfne FIL Onjisovs Futf. 14
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ne va pas loio ^ dit TËsprit de Dieu , $i rameur des peuples ne la rend immortelle.
Ici le deuil de la France se renouvelle : la plaie se rouvre : Timage de Monseigneur reparoit : les larmes publiqi^es recommencent : et il est malaisé de rappeler tout ce que nous avons perdu ^ sans, aigrir et renouveler toute la douleur de notre perte. La bonté n''étoit pas seulement une de ses vertus : c^étoit son fonds ^ c'*étoit lui-même. Elle étoit née a\>ec lui , comme parle Job ^ et sortie avec lui du sein de sa mère. ( Job. 3i. i8. )
Une bonté toujours accessible. Il faut étudier lès niomens favorables pour aborder les grands ^ et le choix des temps et des occasions^ est la grande science du courtisan. Ici ^ tous les temps étoicnt les mêmes ^ et Thabileté du courtisan ne trouvoit pas plus d^accès et dWabilité , que la simplicité du peuple, ou Tignorance du dtoyen. On ne sentoit point en l'approchant ces inquié^ tudes secrètes que forme le succès douteux de Taccueil : la bonté se montroit d'abord avant la majesté : on cherchoit le maître dans la douceur dii particulier ^ ou plutôt à sa douceur , on sentoit d'abord qu'il étoit digne d'être le maître : le cœur lui donnoit à l'instant des titres de souveraineté plus glorieux que ceux que donne la naissance. C'est l'amour qui fait les rois : la naissance ne donne que les couronnes ^ c'est lamour qui forme les sujets.
Une bonté sensible à l'amour des peuples pour lui. Les princes ne savent pas toujours goûter
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lé plaisir d^étre aimés : ils ii^estiment pas assez les hommes pour être touchés de leur amitié : ils ne connoÎEsent pas assez le prix des cœurs ^ et le long usage des adulations les rend insensibles à la Yéritable tîeïidresse.
Monseigneur aimoit les peuples ^ et il aimoit JCen être aimé. Quelle joie ! quand venant se montrer au milieu de cette ville régnante^ fl voyoit tous les coeurs voler après lui ^ la tendresse publique se ranimer ^ le peuple oublier ses nû*sères ^ et ne plus sentir que le plaisir de voir un si bon mattre ! .
Rappelez ce moment terrible ^ où le Seigneur jnenaça ^ pour la première fois ^ la vie de ce bon
prifice. Hélas ! il nous montroit de loin notre malheur. Uamom* ose tout. Le peuple ^ oui 1« peuple le plus bas et le plus obscur ^ cornet aux -pieds du trône ^ et les portes augustes de la gloire et de la majesté , s'ouvrent à Tamour : c'est un titre qui donne toujours le droit d'abofder un bon prince. Monseigneur se laisse veir (i) : cette foule obscure approche du lit ^e sa douleur : il ne parolt rendu à là vie (Juepour se rendre à son peuple : il respecte dantf ces démonstrations populaires ^ Famour àe la nation : il croit qu'un prince ^ quelcpnn grand qu'U puisse être , est toujours honfité d'être aimé ^ et essuie ^ en se mon-
(i) Les halles de Paris députent six des principales ha^ raAgéres, qui viennent à Versailles féliciter Monseigneur ^ir sa convalescence 9 et il veut qu'elles s'approchent de SQÛ lit.
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trant ^ des larmes^ toujours plus sincères dans lé
Seuple ^ parce qu'ail ne sait pas emprunter la ouleur ^ et qu'ail ne regrette que ce qu^il aime* Prince digne d'aune nation ^ dont le caractère perpétuel a toujours été d'^aimer ses maîtres ^ qm compte un seul de leurs regards comme un bienfait ij et qui dans le temps même de ses mi*- 9ères les plus tristes , n''a qu^à lever les yeux vers le souverain ^ pour ne plus sentir la douleur de ses plaies, et oubliera Tinstant ses malheurs et ses peines.
Une bonté sage et éclairée. La bonté des princes autorise souvent la malice des délateurs. ( £sth, i6. 6. ) Les meilleurs rois ^ disoit autre-^ fois Assuérus , jugeant des autres par eux-mêmes <^ sont moins en garde contre les artifices des mé— chans.
Les cours surtout sont pleines de délations et .de mauvais o£Sces : c^est là où toutes les passions se réunissent , ce semble , pour s'*entrechoquer et se détruire : les haines et les amitiés y changent sans cesse avec les intérêts : il ii^ * ^® constant et de perpétuel , que le désir de se nuire. Les liens mêmes du sang se dénouent , sHls ne sont resserrés par des intérêts communs. L'ami^ comme parle Jérémie , marche frimdideusetnent sur son ami ^ et le frère supplante, le frhre, ( Jerem. 9. 4- ) Il semble qu^on soit convenu que la bonne foi ne seroit pas une vertu , et que Tamitié ne seroit plus qu^une bienséance : Part de tendre des pièges n^y déshonore que par le mauvais succès ^
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«nfia k vertu elle-même souvent fausse ^ y de-^ vient plus à craindre que le vice. La religion y fournit souvent les apparences qui cachent les em- ])ùches qu^on nous tend : Ton y donne quelquefois les dehors à la piété , pour réserver plus sûrement le cœur à f amertume de la jalousie^ et au désir insatiable de la. fortune : et comme dans ce temple de Babylone^ dont il est parlé dans Daniel ^ en public tout parolt pour la divinité :^ en secret et par des voies souterraines ^ on reprend tout pour soi-même. ( Dan* i4« 12. )
Monseigneur étoit bon:; mais il falloît Fétre pour avoir accès auprès de lui. Ses oreilles étoient fermées à la malignité des délations et des im-« postures : le détracteur secret ne trouvolt en lui qu^un silence d^indignation et de sévérité. La langue empoisonnée .^ loin de lui souffler le veniù ^ sHnfectoit toute seule elle— même : la malice re— tomboit toujours sur Thomme méchant. On se perdoit^ en voulant perdre Finnocent : on se préparoit à soi-même la peine et Fignominie qu^on lui avoit destinée. U baunissoit de son cœur ces ennemis publics de la société ^ qu'ail faudroit ban-^ nir du milieu des hommes ^ convaincu ^ comme il le disoit souvent ^ que les méchansne décrient pa$ leurs semblables ^ et que Fimposture ne s'en prend jamais qu'à la vertu.
Enfin une bonté universelle. Bon pour ses amis : capable d'attachement- et de tendresse^ aimant toujours ce qu'il avoit une. fois aimé ^ ne connois^
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sant pas ces inégalités toujours attachées à ramitîë des princes^ et n^usant pas du privilège des grands^ qui est de n^aimer rien ^ ou de n^aimer pas longtemps. Bon père: partageant avec les princes ses enfans la douceur et Tinnocence de ses plaisirs :; ne leur montrant son autorité que dans sa tendresse ^ sensible à leur gloire ^ plus sensible encore ^ ce semble ^ à leur amitié ^ aimant à vivre au milieu d'yeux ^ et ne leur faisant sentir d'autre contrainte que celle que donne la joie de vivre avec ce qu'ion aime.
Bon maître. Jamais de ces momens d'^humeur si ordinaires à ceux que rien n'oblige à se contraindre : plus on le voyoit de près ^ plus on seutoit qu'il étoit bon : ce' n'étoit plus un maître ^ c'étoit un ami ^ entrant dans tous les besoins des siens^ croyant qu'un prince n'est jamais plus grand que lorsque c'est la bonté qui l'abaisse voulant que tout le monde fut heureux avec lui 5 persuadé que les princes ne sont nés que pour le bonheur des autres homnàes^ et ne comptant pas que ce fut être heureux que de l'être seul.
Grand Dieu ! quelles espérances nous montriez—vous? L'amour des peuples ne rend pas immortel ^ puisque sa com^se a été si rapide et si précipitée ;; mais la mort des bons princes est toujours le châtiment le plus rigoureux, dont vous punissiez la malice des hommes.
Ainsi sonames-nous séduits par nos espérances , mes Frères. La nation espéroît tout d'un si bon prince : plusieurs de ceux qui m'écoutent , fon-
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doient sur sa bonté et sur sou amitié , des vues sures et particulières d'élévation et de fortune. Chacun se forme dans Favenir un fantôme quiFéblouit: le bonheur se montre toujours à nous de loin : la mort de nos maîtres ^ ce grand spectacle ^ où le monde et toute sa gloire fond à nos yeux^ leur mort change seulement nos vues ^ sans changer notre cœur : chacun tente la fortune par de nouvelles voies: nous formons de nouveaux projets : nous nous faisons on nouveau plan de cour et de mesures : nous nous consolons de nos pertes .par de nouvelles prétentions: nos projets échouent sans cesse ^ et nos espérances revivent de nos projets mêmes renversés : au milieu du débris de tout ce qui nous environne ^ nous nous sauvons encore dans Ta— venir. Tout nous désabuse du monde ^ et rien ne nous rappelle à Dieu. Espérance d^élévation qui nous séduit ^ espérance de durée.
C^étoit la bénédiction promise à la piété filiale ^ et la justice renfermée dans Faccomplissement de ce devoir ^ ne fut pas moins le caractère cons* tant de Monseigneur que la bonté: In omni bonitate^ et justitid* (Ëphes. 5. g. )
Mais devons-nous faire ici un mérite à la mé-' moire de ce prince ^ de sa soumission tendre et respectueuse pour le roi ? Quand la nature toute seule ne nous apprendroit pas à honorer nos pères ^ quand Tsuaiour que nous leur devons ne couleroit pas dans nos veines avec le sang que nous avons V reçu dVux; quand ce respect ne
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seroit pas né avec nous ^ et formé^ pctir ainsi dire, avec notre cœur;; quel père ^ quel roi , est ici offert à la tendresse et à la piété filiale de Monseigneur ! un roi ^ la gloire et le modèle de tous les rois^ un père^ le plus tendre et le meil* leur de tous les pères.
Mais les droits de la nature sont quelquefois plus foibles dans le cœur des enfans des grands ^ que dans cdui des autres hommes : ils regardent les sentimens du sang et de la nature comme le partage du peuple : Fambîtion prend chez tux la place de la tendresse : leurs pères deviennent souvent leurs rivaux. Les histoires des siècles passés et du nôtre seront toujours souillées de ces tristes exemples ^ et David , ce père si tendre', ce roi si grand et si glorieux, ne laissa pas de trouver un Absalon.
Le respect perpétuel et sincère de Monseî'*gneur pour le roi , n^a peut-être point d'exemple, non— seulement dans Thistoire des princes , mais encore dans celle des hommes d'aune destinée plus^ ordinaire. Plus Fàge Tapprochoit du trône , plus sa soumission sembloit croître. Parvenu à des années qu'on r^arde presque comme la vieillesse* des rois , on ne Ta jamais vu se lasser un instant d'être sujet. Content de voir couler ses plus beaux jours aux pieds du trône , jamais ses désirs ne montèrent plus haut ^ et né pour régner , il u\ jamais pensé qu'il dût vivre que pour obéir.'
Réglant toujours ses volontés sur . celles du* roi;j les prévenant dès qu'il a voit pu les connoltre^
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(bnaant ses goûts et ses désirs sur les sîens ^ respectant ses vues et ses destinations ^ et par-là ^ de peur de les gêner ^ réservé même à demander des grâces ^ apprenant aux sujets le respect qu'ils doivent aux choix et aux desseins de leurs maîtres;} à ne pas entrer témérairement dans le sanctuaire des conseils et des secrets de la royauté ^ . à ne pas s'élever au-dedans d'yeux— mêmes un tribunal d^indépendance et de vanité ^ devant lequel ils osent citer les rois de la terre ij et à ne toucher aux mystères du trône^ comme à ceux de Fautel^ quVvec une espèce de religion et de silence.
Les vues du roi sur Monseigneur lui paroissoient toujours le seul parti qu'il eût à prendre : volant à la tête des armées dès que ses ordres Tappe— loient^ reprenant à Meudon ^ avec la même soumission ^ la douceur et Tinnocence d'une vie privée ^ dès que le bien de l'état le demandoit. Toujours entre les mains du roi ^ et toujours charmé d''y être.
Les hommes n'^admirent d^ordinaire que les grands événemens : la vie des princes leur paroit vide et obscure ^ et ne, les frappe plus dès qu^ils n^ trouvent pas de ces actions d^éclat^ qui embellissent les histoires ^ et auxquelles souvent ils nWt prêté que leur nom. Il nous faut du spec^ tacle pour attirer nos regards. Rendons notre nom immortel ^ ( Gen. 1 1 . 4* ) disoient ces enfans de Nôé ^ en laissant à nos neveux un monument étemel de notre vanité. Ce sont presque ' toujours les passions qui immortalisent les hommes
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dansPesprit des autres hommes : les "vices iédatani passent à la postérité ^ une vertu toujours renfermée dans les bornes de son état ^ est à peine connue de son siècle. Un prince qui a toujours préféré le devoir à Téclat^ parolt nVvoir point vécu : il ne fournit rien à la vanité des éloges ^ dès qu''il n^a pas eu de ces desseins ambitieux qui troublent la paix des états ^ qui renversent Tordre des successions et de la nature ^ qui portent par-^ tout la misère ^ Thorreur ^ la confusion^ et qui ne mènent à la gloire que par le crime. Il est beau de remporter des victoires , et de conquérir des provinces ^ et sans doute que les occasions seules en manquèrent à Monseigneur. Maïs qu'oïl est grand ^ dit saint Ambroise ^ de n^avoir jamais été que ce qu'on devoit être ! Grande est aliquem intrà se tranquiïlum esse et sibi com^enire^ -( S. Ambr. de vitâ Jacob. J
Non, mes Frères, la façon de penser de la plupart des hommes est là-dessus digne d'^étonnement : il semble que nous n'^aurons plus rien à dire , dès que nous n'aurons plus k louer que des vertus utiles au bonheur des peuples , et à la tranquillité des empires ^ et qu'il nous faut pour le succès de ces discours , ou des crimes éclatans à pallier , ou des talens pernicieux au genre humain à honorer de pompeux éloges. Hommes frivoles ! vous méritez d'avoir de tels maîtres, dès que vous êtes capables de les admirer.
Lei taleht le plus cher à Monseigneur , fut uû respect et une soumission constante, et à l'épreuve
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àe tout pour le roi. Et ne croyez pas que cette soumission lui coûtât. Ce n'^étoit pas ici seulement une vertu de raison : il ne donnoit rien aux égards et à la bienséance ^ il ne suivoit que les mouvemens de son cœur. Occupé sans cesse de tout ce qui pouvoit plaire au roi^ comblé de joie d^ qu^il avoit su se ménager Foccasion de lui plaire ^ transporté lorsqu'*il avoit Thonneur de le recevoir à Meudon ^ plein dlnquiétudes aimables^ et entrant dans tous les détails ^ afin, que le plaisir du roi fût égal au sien ^ et paroissant plutôt un courtisan empressé ^ qu'un héritier de la cou-* ronne»
L^espérance du trône ^ si douce et si capable d'^étouffer les sentimens mêmes de la nature ^ ne s^ofFrit jamais à lui que comme une image affreuse. liC téméraire qui eût osé la lui faire entrevoir seulement de loin^ eût trouvé à Finstant^ comme ceux qui crurent faire leur cour à David en lui apprenant qu''il étoit v(À ^ la peine de sa témérité et de son insolence. • Jamais on ne Ta entendu former de ces projets à venir si ordinaires aux hommes"^ et si inévitables à Timagination ^ qui supposassent même qu^il pût régner un jour. Il a toujours pensé comme s^il devoit toujours obéir ^ et si la nature sembloit lui promettre des jours au-delà des jours du roi ^ sa tendresse les abrégeoit :, et on lui a souvent ouï dire : Que sa plus douce espérance étoit de compter que le roi lui sur^^iv^roit , et quHl ne pourroit pas sur^ii^re lui-même à la douleur de sa perte.
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Ausâ nous vîmes ses alarmes sincères durant* ces jours d^afiSiction ^ où toute la France parut menacée avec la santé de ce monarque. On auroit cru 1 à sa douleur profonde , qu'il alloit perdre avec lui sa fortune et ses espérances. La royauté ne lui paroissoit plus que le dernier des malheurs pour lui j dès qu'ail eut fallu l'acheter par la perte d'un si grand roi et d'un si bon père : content d'obéir pourvu que le roi régnât.
La longue durée des jours devoît , ce semble^ être la récompense d'aune piété si tendre ^ et ses jours ont été abrégés^ et il a cherché en vain le reste de ses années. ( Is. 38. lo. ) Nous nous ie promettions pour nos neveux ^ et il n'est plus même pour nous.
Quel fonds peut— on faire sur la vie? c^est ce quej nous avons dit. Qui peut compter sur le lendemain ? ce sont les réflexions que nous avons mêlées avec nos larmes. Et cependant nous vivons comme si tout ceci . ne devoit jamais finir. La mort nous paroît toujours comme l'horizon qui borné notre vue:; s'éloignant de nous à mesure que nous en approchons , ne la voyant jamais qu'au plus loin , et ne croyant jamais pouvoir y atteindre : chacun se promet une espèce d'immortalité sur la terre. Tout'tombe à nos côtés : Dieu frappe autoiu- de nou$ nos proches , nos amis ^ nos maîtres :; et au milieu de tant de têtes et de fortunes abattues, nous demeurons fermes, comme si lé coup devoit toujours porter à côté de nous , ^y que nous eussions jeté ici- bas des racines
éternelles.
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éternelles. Nous comptons toujours y être à temps pour le salut :j et le temps, du salut est aujoui-« d^hui ^ et nous mourrons avec le seul désir de mieux vivre.
Dernière espérance qui nous séduit. La religion du prince pour qui nous prions a prévenu cette surprise. Bon pour les peuples ^ respectueux à regard du roi , il n^a pas été moins religieux envers Dieu ^ et la vérité avoit fait en lui une sainte alliance avec la bonté et la justice -: i» onrni bonitùte ^ et jtistitiâ^ et veritate.
Ce n'*est pas que je veuille envelopper ici sous Tartifice insipide des louanges les foiblesses d^ ses premières années. Ne louons en lui que les dons de Dieu ^ et déplorons les fragilités de rhomme : nVxcusons pas ce qu^il a condamné ^ et dans le temps que TEglise offre ici la victime de propitiation , et que ses chants lugubres demandent an Seigneur qu'ail le purifie des infirmités attachées à la nature ^ ne craignons pas de parler comme elle prie ^ et dévouer qu'ail en a été capable.
Hélas ! qu'est-ce que la jeunesse des princes? et les incUnations les plus heureuses et les ph.s louables ^ que peuvent— elles contre tout ce qui les environne ? Moins exposés qu'yeux , sommesnous plus fidèles ? Nos chutes se cachent soua Tobscurité de notre destinée ^ mais qu''offriroit notre vie aux yeux du public^ si elle étoit en spectacle comme la leur? Ah! c'^est un malheur de leur rang , que souvent , avec plus (J'innocencô Tome f^IL Oraisons wusf* »S
1^0 aHAXSOlf FUNEBKE
que nous , îls ne sauroîent jouir comme nous de rîmpunité d''un seul de leurs \ices.
S'il y a eu quelque dérangement dans les premières années de ce prince ^ Fàge y eut plus de part que le cœur : Foccasion put le trouver foible :[ elle ne le rendît jamais vicieux^ et le reste de ses joui-s passés depuis dans la règle ^ montrent assez que Tégarement n^avoit été qu'un oubli ^ et qu'en se rendant au devoir ^ il s'étoit rendu à lui— • même.
Oui ^ Monseigneur pouvoit dire comme Sa— Icmon^ ( Sap. 8. 19. ) qu'il avoit eu en partage une ame bonne ^ et un cœur tourné k la vertu : • d'une droiture et d'une vérité digne de l'éducation qu'il avoit reçue de ce courtisan chrétien qui ' passa pour Fhomme le plus vrai de son siècle. Religieux observateur de la bonne foi ^ des sentîmens d'honneur et de probité ^ plus sûrs quelquefois pour la vertu ^ que les ardeui*s les plus ' vives du zèle. Un secret à l'épreuve de la familiarité même la plus privée : et en un mot , un de ces hommes ^ dont chacun auroit voulu se faire un ami ^ si le respect eût permis de se faire mi ami de son maître.
Plus Monseigneur étoit vrai , plus il étoit ennemi du faux. Quel mépris pour les adulateurs , la lionte des cours ^ et Féeueil des meilleurs princes ! regardant les fausses louanges comme un aveu public de la mauvaise foi de celui qui les donne ^ et de la vanité de celui qui les reçoit ^ croyant que lej éloges dowiés awx vertus quenou^uV*-
tons pas ^ deviennnent pour la postérité des
censures qui ne servent qu'à immortaliser nos
défauts véritables ; et persuadé qu^un bon priaçe
. est toujours assez loué d''étre aimé.
. Mais jusqu'ici il n''a paru vertueux que devant
, les hommes. Vous Fallez voir vertueux devant
, Dieu, juste et charitable. Et de quoi n'*est prs
, capable la bonté naturelle ^ quand elle est aidée
d'un fonds de religion , et que la nature donne ,
pour ainsi dire^ les mains à la grâce ?
Maison déserte et désolée , qui devenue sans habitant , comme parle un prophète , plem-ez votre solitude.^ (^) ^*' ^^ gloire de vos anciens jours î vous n''oublierez jamais les pieuàes îaiVgesses de ce boa prince : vos pauvi^s pleux'eront avec vous ; la veuve et Torphelin viendront vous ^redemander leur consolateur et leur père : ils mouilleroiU; de leurs larmes l«s lieux heureux qu^il habita ;; et leurS; clameurs , en vous renouvelant sans cesse le soiiN'enir de sa perte ^ vous renouvelleront aussi Tespéraoce consolante qu^il n^est perdu que pour le temps.
Ses largesses saintes n^autorisoient pas Foubii de ses devoirs religieux ^ et il ne croyoit pas .^ comme la plupart des grands ^^ que tout Févan— gile se borne pour eux à la miséricorde» Tout le monde a connu son respect conservé depuis .Fenfance pour les lois de FEgUse. Les jours qu^elle consacre à Fabstinence ^ à peine connus des grands., furent toujours pour lui des jours sacrés. On Fa vu se refuser même le morceau pris par oubli 5
[i] Meudon,
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ci comme Jonathas ^ se croire presqae digne de mort ^ pour ayoir^ par ignorance ^ goûté un peu de miel contre le vœu du peuple saint.
Et ce n'^étoit pas ici une observance scrupu^ leuse ^ où il entre souvent plus de foiblesse que de foi^ cMtoit un cœur religieux^ c^étoit un fonds de piété sincère : tout ce qui appartenoit à la religion ^ lui paroissoit grand : et c'^est ce fondsr de religion , qu^il opposa toujours aux discours de Timpiété :j car qu^il est rare que les grands. ^ surtout daiis le premier âge ^ ne soient pas environnés de ces hommes audacieux ^ qui disent : Quel est notre Dieu ? et qui trop foibles pour Je servir^ croient paroltre forts^ en faisant semblant de ne pas leconnoitre : ces h(»nmes^ qui ne jsayent de la science de lia foi ^ que les blasphèmes qui Tattaquent ^ qui ont appris d'être incrédules avant que dVpprendre à croire ; qui ne sont impies que par ostentation ^ et qui souvent inspirent aux autres Tincrédulité à laquelle ils n''ont pu encore parvenir eux-mêmes.
La langue de Fimpie sécha toujours devant lui de honte et de confusion. Il n^osa de son autorité^ que lorsqu'il vit Tautorité de la foi attaquée : sa douceur n^étoit plus qu^un courroux majestueux et digne d^un descendant de Clovis : c'étoit la force et la sévérité, qui sortoit du doux et du clément. Et qu^il étoit beau de voir Théritier de Ja couronne défendre , en défendant la religion , le plus beau privilège qui illustre le trône de ses pères ^ ne pouvoir souffîïr que Timpio
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état à la maiso'n de France le plus ancien patrimoine dont elle se gloriOe^ et quHl regardât le titre de la foi et de premier roi chrétien ^ dont les rois ses ancêtres se sont toujours honorés ^ comme un titre vain et une. erreur populaii*e !
Leçon immortelle pour les souverains , qui doivent se souvenir que la religion assure leur autorité :; que Tincredule ^ qui a secoué le joug de la foii) se désaccoutuixre bientôt du joug de Tobéissance ^ que ceux qui ne connoissent point de Dieu ^ ne respectent pas plus les hommes^ et que les impies sont toujours mauvais sujets*
Ainsi la piété sincère de ce prince honoroit la religion. Mais enfin , ô mon Dieu ! la France n''en étoit pas digne ^ vous ne le formiez que pou» vous seul : il nV régné que sur. les. coeurs ^ et soa autre règne ne devoit pas être de ce monde.
L*'ordre part d«s conseils étemels: Fange d^enfaaut , ministre des desseins et des vengeances du Seigneur , vient marquer la ma^ison du premier né : la plaie , qui afflige le peuple , entre jusque dans la maison du prince ^ et le bien— aimé est frappé. Quelle consternation répandue dans le public avec cette triste nouvelle ! Le peuple est tremblant ^ la ville pleure ; ^es temples saints sont les dépositaires de la douleur et de la crainte publique ^ toutes les mains sont levées au ciel :; lu cour change en deuil sa majesté et sa gloire. Un bon prince est Théiitage de chaque particulier^ et chacun craint , parce .que chacun doit perdre.
Le roi touché du péril de Moaseigiieur n'ea
coanolt plus pour lui-même : il oublie qu^il se doit à sou peuple ^ et se livre à sa tendresse : il expose ^ avec sa personne sacrée ^ le salut de Tétat^ et ajoute au poison de la douleur ^ dont son cœur tendre et paternel est déjà flétri ^ celui de Pair mortel qu^it respire. Un si bon fils étoit digne ^ sans doute ^ que le meilleur de tous les pères reçut ses derniers soupirs : il avoit toujours vécu entre ses mains ^ il falloit qu^il mourût de même.
Hélas ! tout couvert de sa douleur^ et de la plaie qui infecte tous ses membres ^ quelles sont ses craintes et ses inquiétudes ? Il craint pour le roi : une vie si précieuse exposée devient la plus vive de ses peines. Je mowrrois de douleur ^ ditil ^ si le roi au sortir d'ici ayoit seulement mal à la tête.
Quel spectacle de tendresse s''ofire ici à la postmté ! La douleur d'*un père ^ toujours grand dans ses afflictions comme dans ses prospérités ^ ne compte pour rien le danger ; et le danger du père devient Tunique douleur du fils mourant. Quelle leçon domestique dans les siècles à venir ^ pour les descendans de cette auguste maison ! Et les histoires doivent-elles moins immortaliser ces exemples touchans d^humauité ^ que les victoires et les conquêtes ^ lesquelles n'oilt souvent attiré de la gloire aux hommes , qu'aux dépens de Thumanité même P
Les deux princes ses fils , déjà accablés des inquiétudes de la craiute , portent encore Tacca-»
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blement de la séparation. Meudon^ qui renferme tout ce qu^ils ont de plus cher au monde tj leujr devient un lieu interdit. Une prinççgse ( i ) auguste^ le lien et la joie de la maison royale, et qui donne si heureusement pour Fétat des héritiers à la couronne qu''elle doit porter ^ demande ^ comme une grâce , quHl lui soit permis d^aller partager le péril. Mais la France se refuse à leur tendresse t nous devions assez^ perdre ^ et il ne falloit pas tout risquer.
Cependant tout flattoit encore nos espérances. Une douce sécurité semble toujours précéder les grands malheurs : plus on doit perdre , plus on espère. Les apparences du mal ne sembloient annoncer qu'Hun danger ordinaire : les conjectures de Fart, que Faffection et Thabileté rendoient également éclairées ^ étoient favorables à nos désirs : le coup de foudre qui alloit éclater ^ se cachoit encore sous Féclat trompeur de la nuée. Dieu nous laissoit encore jouir de notre erreur : hélas ! nous sommes toujours à ses yeux les jouets de nos vaines espérances ^ la parole de mort étoit sortie de sa bouche ^ et elle ne deuoit pas re-» tourner à lui'vide. (Is. 55. ii. ) '
Péjà des présages douteux nous Tannoncent :
le mal surmonte les remèdes ; le prince parolt menacé de plus près : soumis à Dieu^ il adore la main qui le frappe : nulle impatience au milieu de ses douleurs : la violence du mal toute seule nous apprend qu^il souffire : on n^'en tire pas même
[0 Adélttïck.dc iS«i7oie9 duche$$« de Bourgogi^.
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DE
ROI DE FRANCE
PRONONCÉE DANS lA SAINTE CHAPEUE DE PARIS.
Eccè magnns eïïectus snm , et prœccssî omnes sapientià» qui fiierunt antè me in Jérusalem.. •. et agnoyi qnod in hïs quoqiie esset labor, et afilictio spiritùs.
Je suis devenu grand: j^ai surpassé en gloire et en sttgesse tous ceux qui m'ont précédé dans Jérusalem; et j'ai reconnu qu'en cela méme^ il n'j^ avoit que wanité 9 et affliction d'esprit, £ccles. I. l€. I7.
JL/iEU seul est grand ^, mes Frères ^ et dans ces derniers momens surtout, où il préside à la mort des rois de la terre ; plus leur gloire et leur puissance ont éclaté, plus, en s'évanouissant alors, elles rendent hommage à sa grandeur suprême : Dieu parolt. tout ce qu'ail est^ et Thomme n''est plus rien de tout ce .qu''il croyoit être.
Heureux le prince dont le cœur ne s''est point élevé au milieu de ses prospérités et de sa gloire ^ qui, semblable à Salomon , n'a pas attendu quo
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toute sa grandeur expirât avec lui au Ut de là mort , pour avouer qu'elle n''étoit que vanité , et af&iction dVsprit ^ et qui s''est humilié sous la main de Dieu , dans le temps même que Tadulation sembloit le mettre au— dessus de r homme !
Oui ^ mes Frères ^ la grandeur et les victoires du roi que nous pleurons ^ ont été autrefois assez publiées : la magnificence des éloges a égalé celle des événemens : les hommes ont tout dit ^ il y a long-temps^ en parlant de sa gloire. Que nous reste-t-il ici, que d'eu parler pour notre instruction ?
Ce roi , la terreur de ses voisins , Fétonnement de Tunivers , le père des rois ;; plus grand que tous ses ancêtres , plus magnifique que Salomon dans toute sa gloire , a reconnu comme lui , que tout étoît vanité. Le monde a été ébloui de Téclat qui Fenvironnoit : ses ennemis ont envié sa puissance : les étrangers sont venus des îles les plus éloignées baisser les yeux devant la gloire de sa majesté : ses sujets lui ont presque dressé des autels ;; et le prestige , qui se formoit autour = de lui , n''a pu le séduir© lui-même.
Vous Taviez rempli, ô mon Dieu! de la crainte de votre nom: vous Paviez écrit sur le livre étemel, dans la succession des saints rois qui dévoient gouverner vos peuples : vous l'aviez revêtu de grandeur et de magnificence. Mais ce n'étoit pas assez;; il falloit encore qu'il fut marqué 4u caractère propre de vos élus ; vous avez ré-»
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compensé sa foi par des tribulations et par deâ disgrâces. L'^usage chrétien des prospérités peut nous donner droit au royaume des cieux , mais il n^y a que Faffliction et la violence ^ qui nous Tassure.
Voyons-nous des mêmes yeux, mes Frères, la vicissitude des choses humaines? Sans remonter aux siècles de nos pères, quelles leçons Dieu n''a-t-il pas données au nôtre? Nous avons vu toute la race royale presque éteinte: les princes, Fespérance et Fappui du trône , moissonnés à la fleur de leur âge: Fépoux et Fépouse auguste, au milieu de leurs plus beaux jours , enfermés dans le mèm^ cercueil, et lés cendres deFenfant suivre tristement et augmenter Fàppareil lugubre de leurs funérailles: le roi qui avoit passé d'aune minorité orageuse, au règne le plus glorieux dont il soit parlé dans nos histoires , retomber de cette gloire dans des malheurs presque supérieurs à ses anciennes prospérités^ se relever 'encore plus grand de toutes ces pertes , et sur^ vivre à tant d^événemens divers pour rendre gloire à Dieu , et s^affermir dans la foi des biens immuables.
Ces grands objets passent devant nos yeux comme* des scènes fabuleuses : le cœur se prête pour un moment au spectacle ^ Fattendrissement finit avec la représentation: et il semble que Dieu n'opère ici-bas tant de révolutions, que pour se jouer dans Funivers, et «nous amuser plutôt que nous ii^truire, , ,
Ajoutons
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Ajoutons donc les paroles de la foi à cette triste cérémonie, qui sans cela nous prècheroit en \ain: racontons, non les merveilles d'un règne que les hommes ont déjà tant exalté, mais les merveilles de Dieu sur le roi qui nous est ôté. Rappelons ici ses vertus plutôt que ses victoires : montrons-le plus grand encore au lit de la mort ^ quHl ne Tétoit autrefois sur son trône, dans les^ jours de sa gloire. ]N''ôtons les louanges à la vanité, que pour les rendre à la grâce. Et quoi— qu'ail ait été grand , et par Féclat inouï de son règne et par les sentimens héroïques de sa piété , deux réflexions sur lesquelles va rouler ce devoir de religion que nous rendons à la mémoire de très -haut, très - puissant et très— excellent prince Louis XIV du nom , roi de France et de Navarre : Ne parlons de la gloire et de la grandeur de son. règne , que pour en montrer les écueils et le néant qu'il a connu ^ et de sa piété , que pour en proposer et immortaliser les exemples.
PREMIÈRE PARTIE
X ouT ce qui fait la grandeur des rois sur la terre^ en fait aussi le danger. Les succès éclataus dans la guerre, la magnificence dans la paix , Télévation des sentimens , et la majesté dans la personne : voilà tout ce que la vanité peut faire souhaiter aux souverains :; et voilà aussi tout ce que la foi doit leur faire craindre.
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Le roi , pour qui nous prions , passa ^ pour ainsi dire ^ du berceau sur le trône : il ne jouitpoint des avantages de la vie privée^ toujours, utile au souverain ^ parce qu^elle lui apprend à connoitre les hommes ^ et que les hommeis lui apprennent à se connoitre lui**mème.
Mais Dieu qui veille à Tenfance des rois ^ et^ qui en formant leur» premières inclinations^ semble^ &>rmer les destinées publiques ^ versa de bonne beure dans son ame ces grandes qualités qui snp-' pléent aux instructions ^ et que Finstructioa toute seule ne donne pas toujours*
Les troubles d'une longue minorité étant ealmé^ par les soins d'une régente vertueuse et à'wx ministre habile ^ Louis au sortir de ces nuages ^ commence à se montrer à ses.peuples. La jeunesse^, toujours plus aimable ^ ce semble ^ dans les princes ^ cet air grand et auguste ^ qui tout seul annonçoit le souverain ^ la tendresse perpétuelle de la nation pour ses rois ^ tout le rendit maître des coeurs ^ et c'est alors qu'un prince est vérita-' blement roi , quand Tamour des peuples ^ si j'ose parler ainsi ^ le proclame.
La France reprenoit alors cet état florissant y qu'un nouveau règne semble toujours promettre aux empires* Les dissensions civiles l'avoiçnt plus aguerrie et purgée de mauvais citoyens ^ qu'épuisée. Les grands réunis aux pieds du trône , ne pensoieut plus qu'aie soutenir. Les guerres étrangères , et qui n'étoient encore que de nation à nation^ dccupoient la valeur de ses sujets^ sans
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Accabler ses peuples. Heureuse si elle n^eut pas conau depuis toute sa puissance ^ et si en ignorant combien il lui étoit aisé de conquérir ^ elle n^eût pas senti dans la suite tout ce qu^elle pouToit perd
re:
Le mariage de Tinfante d'*Ëspagne avec Louis, yenoit de suspendre les anciennes jalousies ^ que le voisinage ^ la valeur ^ la puissance ^ formment entre les deux nations. Les Pyrénées qui les avoient vues tant de fojs se disputer la victoire , les virent mener en triomphe sur les mèm«s lieux , les gages augustes de la paix. Le lit nuptiid , fut , pour ainsi dire , dressé sur le champ fameux de tant de bataiUes. On j céiébroit^ sans le savoir, la na-issanoe future d^un souverain que ce mariage devoit un jour donner à TËspagne.
Mais ce grand jour ^ qui eu&nta depuis la réunion des deux empires , ne put encore réunir les cœurs.
La régente ne survécut pas long-temps à ht joie d^une cérénaonie , qui fut le fruit de sa sagesse , Fobjet fixe de ses désirs , et qui couronna sa glorieuse administration. Le grand ministre , qui Tavoit aidée à soutenir le poids des affaires , et qui avoit su ^mver la France , maigre k France conjurée contre lui , avoit vu peu auparavant expirer avec lui une autorité , que la France ne souffrit jamais sans jalousie entre les mains d^un étranger , mais que les orages avoient affermie.
Louis se trouva seul, jeune, paisible, absolu,
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, puissant , à ^la tête d'une nation belIiqpaeiMe )j maître du cœur de ses sujets et du plus florissant . royaume du monde ^ avide de gloire ^ environné ; des vieux chefs ^ dont les exploits passés sem— bloient lui reprocher le repos où il les laissoit encore. Qu'il est difficile^ quand on peut tout^ de se défier qu'on peut aussi trop entreprendre ! Les succès justifient bientôt nos entreprises. : La Flandre est d'abord revendiquée comme le patrimoine de Thérèse ^ et tandis que les manifestes éclaircissent notre droit ^ nos victoires le décident.
La Hollande ^ ce boulevard ^ que nous avions
élevé nous-mêmes contre l'Espagne ^ tombe sous
nos coups : ses villes devant lesquelles l'iutré-
.pidité espagnole avoit tant de fois échoué ^ n'ont
ipkis de,. mur à l'épreuve de la bravoure frau-*
;çoise^ et Louis est sur le point de renverser en
une campagne l'ouvrage lent et pénible de la
valeur et de la politique d'un siècle, entier.
Déjà le feu de la guerre s'allume dans toute ^'Europe : le nombre de nos victoires augmente celui de nos ennemis^ et plus nos ennemis augmentent ^ plus nos victoires se multiplient. L'Es* .caut ^ le Riiiu ^ le Pô ^ le Ther ^ n'opposent qu'une .foible digue à la rapidité de nos conquêtes. Toute : l'Europie se ligue , et ses forces réunies ne servent . qu'à montrer la supériorité des nôtres : les mauvais ^ succès irritent nos ennemis sans les désarmer : leurs défaites ^ qui doivent finir la guerre , l'é— éternisent i tant de sang déjà répandu nourrît les
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-haities^ loin de les éteindre^ le8l;raités de paix Bè sont que comme Tappareil d^une nouvelle guerre. Munster ^ Simègue , Riswick , où toute la sagesse de TËurope assemUée promettoit de si beaux jours ^ ne forment que des éclairs qui annoncent de nouveaux orages '/ les situations changent et nos prospérités continuent. La mo^ narchie n^avoit pas encore vu des jours si brillans : elle s'étoit relevée autrefois de ées malheurs : elle a pensé périr et écrouler sous le poids de sa propre gloire*
La terre toute seule ne sembloit pas même suffire à nos triomphes. La mer eaccM^e gémissoit sous le nombre et sous la grandeur énorme de nos navires. Nos flottes , qui suffîsoient à peine sous les derniers règnes pour mettre nos côtes à couvert de l'insulte des pirates , portoient partout au loin la terreur et la victoire. Les ennemis attaqués jusque dans leurs ports avoient paru céder à l'étendard de la France ^ l'empire des deux mers. La Sicile ^ la Manche ^ les îles du Nouveau-» Monde, avoient vu leurs ondes rougîes par les défaites les plus sanglantes. Et l'Afrique mème^ encore fière d'avoir vu aiitrefois échouer sur ses côtes ^ la valeur de saint Louis et toute la puissance de Charles-Qiiint ^ ne trouvant plus d'asile sous ses remparts foudroyés , avoît été obligée de venir s'humilier , et d'en chercher un aux pieds du trône de Louis.
Nous nous élevions de tant de prospérités ^ et nous ne savions pas que l'orgueil des empires est
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.toujours le premier signal de leur décadence. Telle fut la grandeur de Louis dans la guerre. Jamais la France nVvoit mis sur pied des armées si formidables : jamais Fart militaire y c'est-à-dire^ Fart funeste d'^apprendre aux hommes à s'exter-^ , miner les uns les autres ^ n'avoit été poussé si loin : . jamais tant de généraux fameux^ et pour ne parler que de ces premiers temps ^ un Coudé , dont le . premier coup-d''œil décidoit toujours de la \ic— .toire^ un Turenne, qui plus tardif en aj^arence u'en étoit que plus sûr du succès^ un Créqui^ plus grand le jour de sa défaite que dans les jours de ses triomphes^ un Luxembourg, qui sembloit se jouer de la victoire^ et tant d'autres ■venus depuis , que nos annales mettront un jour parmi les Guesclins et les Dunois de notre siècle. Mais hélas ! triste souvenir de nos victoires , que nous rappelez -voms? Monumens superbes élevés au milieu de nos places publiques , pour eu immortaliser la mémoire, que rappellerez- vous à nos neveux , lorsqu'ils vous demanderont ^ comme autrefois les Israélites , ce que signifient vos masses pompeuses et énormes? Quando in-r terrogoi^erint vos Jilii vestri^ dicentes : Quid sibi volant isti lapides P ( Jos. 4« 6. ) Vous leur ;;appellerez un siècle entier d'horreur et de carnage : l'élite de la noblesse françoise précipitée dans le tombeau ^ tant de maisons anciennes éteintes ^ tant de mères point consolées , qui pleurent encore sur leurs enfans ^ nos campagnes désertes, et aalieu des trésôrs^qu'elles renferment
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dans leur sein ^ n'offrant plus que des ronces au petit nombre des laboureurs forcés de les négliger^ ' nos villes désolées ^ nos peuples épuisés :; les arts à la fin sans émulation^ le commerce languissant: vous leur rappellerez nos pertes plutôt que nos * conquêtes : Quando interrogai^erint vos filU vestri^ dicentes: Qidd sibi volunt isti lapides ? Vous leiu" rappellerez tant de lieux saints profanés • tant de dissolutions capables d''attîrer la colère du ciel sur les plus justes entreprises^ le feu , le sang , le blasphème , Fabomination , et toutes les horreurs qu'^enfante la guerre : vous leur rappellerez nos crimes plutôt que nos victoires : Quando interroga^erint vosfilii vestri^ dicentes : Quid sibi volunt isti lapides ?
O fléau de Dieu ! 6 guerre ! cesserez— vous enfin de ravager Fliéritage de Jésus-Christ? O glaive du Seigneur ! levé depuis long-temps sur les peuples et sur les nations ^ ne vous reposerezvous pas encore? O mucro Dondni! usqiwquo non quiesces? ( Jerem. 47- 6. ) Vos vengeances, 6 mon Dieu ! ne sont-elles pas encore accomplies? Wauriez— vous encore donné qu^une fausse paix à la terre? L''i«nocence de Tauguste enfluit que vous venez d'^établir sur la nation^ ne désarme-telle pas votre bras , plus que nos iniquités ne Tirritent? Regardez-le du haut du ciel , et n'*exercez plus sur nous des chàtimens qui n''ont servi jusquMci qu'^à multiplier nos crimes : O mucro Doniini! usquequo non quiesces P Ingredere in voginam tuam^ refrigerare^ et sile.
^88 oràisonvvnèbke^
Un si long cours de prospérités inouïes ^ qui dey oit un jour nous coûter si cher^ éleva bientôt le royaume à un point de gloire et de magnifi*^ cence ^ où les siècles passés ne Tavoient pas encore vu. La France devint comme le spectacle pompeux de toute l'Europe . Que de maisons royales s élevèrent, demeure superbe de Louis, où toutes les merveilles de TAsie et de Fltalie rassemblées , sembloient venir rendre hommage à sa grandeiu* ! Paris , comme Rome triomphante , js'embellissoit des dépouilles des nations. La cour, à Texemple du souverain , plus brillante et plus magnifique que jamais , se piqua d'effacer Tédat des cours étrangères. La ville , Timitatrice éternelle de la cour , en copia le faste. Les provinces à Fenvi marchèrent de loin sur les traces de la ville. La simplicité des anciennes mœurs changea: il ne resta plus de vestiges de la modestie de nos pères , que dans leurs vieux et respectables portraits , qui en ornant les murs de nos palais , neus en reprochoient tout bas la magnificence. Le luxe, toujours le précurseur de Tindigence, en corrompant les moeurs , tarit la source de nos biens : la misère même , qu'il avoît enfantée , ne put le modérer: la perpétuelle inconstance des ornemens fut un des attributs de la nation : la bizarrerie devint un goût : nos voisins mêmes à qui notre faste nous rendoit si odieux , ne laissèrent pas d'en venir chercher chez nous le modèle ;; et après les avoir épuisés par nos victoires, nous sûmes encore les coiTompre par nos exemples^
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Cependant chaque jour embellissoit le règnfe de Louis. La navigation^ plus florissante que sous tous les règnes précédens ^ étendit notre commerce dans toutes les parties du monde connu. Des hommes habiles furent envoyés vers les côtes les plus éloignées de Tun et de Tautre hémisphère^ pour prendre des points fixes et en perfectionner les connoissances. Un édifice célèbre (i) s''éleva hors de nos murs ^ où en observant le cours des astres et toute la magnificence des cieux^ on marque au pilote des routes certaines sur la vaste étendue de TOcéan^ et on apprend au philosophe à s^humilier sous la majesté immense de Fauteur de Tunivers. Nos flottes ^ aidées de ces secours , nous apportoient tous les ans , comme celles de Salomou , les richesses du Nouveau-Monde. Hélas ! ces nations insulaires et simples ^ nous en^ voyoient leur or et leur argent, et nous leur portions peut-être en échange , au lieu de la foi ^ nos dérégi emens et nos vices.
Le commerce , si étendu au-dehors , fut facilité au-<ledans par des ouvrages dignes de la grandeur des Romains. Des rivières, malgré les terres et les collines qui les séparoient , virent réunir leurs eaux , et porter aux pieds des mm*s de la capital^ , le tribut et les richesses diverses de chaque province. Les deux mers, qui entourent et qui enrichissent ce vaste royaume , se donnèrent , pour ainsi dire , la main ;; et un canal miraculeux , par la haicÛesse et les travaux in-»
[i] L'Observatoire.
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compréhensibles de Tentreprise ^ rapprocha ce que la nature avoit séparé par des espaces im^ znenseF.
Il étoit réservé à Louis d^achever ce que les siècles précédens de la monarchie n'^aurcMent même osé souhaiter : c^étoît le règne des prodiges : nos pères ne les avoient pas même imaginés ^ et nos neveux n^en veiTont jamais de semblables :j mais plus heureux que nous ^ Us verront peut-être le règne de la paix ^ de la frugalité et de Tinnocence* Qu'ails n^arrivent jamais au comble frivole de notre gloire, plutôt que de radbeter, au prix des vices et des malheurs où elle nous a précipites !
Il est vrai que les soins de Louis , pour aug^ meuter Téelat et le bon x)rdi« du royaume , ue se proposoient point de boRbes. La ville régnante, J'abord de toutes les nations , et qui rassemble le choix , comme le rebut de nos provinces , vît ce nombre prodigieux d^habitans si différens de moeurs , d'intérêts , de pays , vivre comme un seul homme. La police y ôta au crime la sûreté que la confusion et la multitude lui avoient jusque^-là donnée. Au milieu de ce cahos ré— ^[aèrent Foixire et la paix ;; et dans ce concoiu« innombrable dliommes si inconnus les uns aux autres , nul presque ne fut inconnu à la vigilance du magistrat.
Le royaume entier changea de face comme la capitale : la justice eut des lois fixes ; et le bon droit ne dépendit plus , ou du caprice du juge , ou du crédit de la partie : des réglemens utiles ,
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et cpiî tïeTÎendront la jiïrisprudence de tous les règnes à venir, furent publiés,: Fétude du droit frauçois et du droit public se rauima : des sé^ nateurs célèbres , et dout les noms formeront ua jour la tradition des grands hommes qui embel— liront rhistoire de la magistrature , ornèrent nos tribunaux : Téloquence, et la science des lois et des maximes , bnllèrent dans le barreau :; et la tribune du sénat principal devint aussi célèbre par la majesté des plaidoyers publics, que Tavoit été sous les Hortense et sous les Gicéron , celle de Rome.
A quel point de perfection les sciences et les arts ne furent-ib pas portés ? Vous en serez les monumens éternels , écoles fameuses rassemblées^ autour du trône , et qiii en assurez plus Féclat et 1^ majesté , que les soixante vaillans qui en— vironnbient le trône de Salomon ! ( Cant. 3. 7. J L'^émulation y forma le goût : les récompenses augmentèrent Témulation : le mérite qui se multiplioit, multiplia les récompenses.
Quels hommes et quels ouvrages vois — je sortir à la fois de ces assemblées savantes ? des- Phidias , des Apelles ,.des Platons , des Sophocles, des Plautes , des Démostliènes , des Horaces :j des hommes et dès ouvrages , au goût desquels le goût des âges futurs de la monarchie se rappellera toujours? Je vois revivre le siècle d'Auguste, et tes temps les plus polis et les plus cultivés de la Grèce. Il falloit que tout fût marqué au coin de rinmiortalité sous le règne de Louis 5 et que les
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époques des lettres y fussent aussi célèbres que celles des victoires.
La France a retenti long-temps de ces pompeux éloges i; et uous nous sommes comme rassasiés là-dessus de nos propres louanges. Mais le dirai-je ici? en ajoutant à la science , nous avons ajouté au travail et à la maUce: les arts, en flattant la curiosité , ont enfanté ia mollesse : le théâtre plus florissant , mais toujours le triste fruit de Fabondance , de Toisiveté et de la corruption , ou a donné du ridicule au vice , sans corriger les moeurs :; ou a corrompu les moeurs , en rendant le vice plus aimable : la poésie ,' en nous rappelant tout le sel et tous les agrémens des anciens , nous en a rappelé les séductions et la licence : la philosophie a paru perdre du côté de la simplicité de la foi , ce qu'elle acquéroît de plus sur les connoissances de la nature : Téloquence , toujours flatteuse dans les monarchies , s''est aSadie par des adulations dangereuses aux meilleurs princes : enfin la science même de la religion , plus exacte et plus approfondie , et d'où dévoient naître la paix et la vérité , a dégénéré en vaines subtilités ^ et éternisé les disputes. O siècle si vanté ! votre ignominie s' est donc multipliée ai^ec votre gloire/ ( C^ée , 4* ?• ) Mais la gloire appartenoit à Louis^ et Tabus qu'on en a fait, a été notre seul ouvrage. Ainsi éclatoit au loin la grandeur et la réputation de la France , tandis qu'au dedans , elle s'afibi— blissoit par ses propres avantages.
Je ne rappelle ici qu'une partie des merveilles
dont
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dont vous avez été témoins. Tout ce qui fait la grandeur des emjnres ^ se trouvoit réuni autour de Louis. Des ministres sages et habiles^ ressource des peuples et des rois : nos frontières reculées ^ et qui sembloient éloigner de nous la guerre pour toujours : des forteresses inaccessibles élevées de toutes parts ^ et cpii paroissoient plus destinées k menacer les états voisins ^ qu^à mettre nos état$ à couvert : TEspagne forcée de nous céder ^ par un acte solennel ^ la préséance qù'^elle nous avoit jusque— là . disputée : Rome même désavouer par un monument public ^ le droit des gens violé ^ et Foutrage fait à une couronne ^ de qui elle tient sa splendeur et la vaste étendue de son patri-* moine : enfin le souveraîo lui-même d une répu*blique florissante ^ descendre de son trône ^ d^où ses prédécesseurs OL''étoient pas encore descendus^ quitter ses dtoyens et sa patrie ^ et venir mettre les marques fastueuses de sa dignité aux pieds d(» Louis ^ pour fléchir sa clémence.
Grands é véneinens qui nous attiroient la jalousie bien plus que Tadmiration de l'Europe ! Et desi événemens ^ qui font tant de jaloux^ peuvent bien embellir Thistoire d^un règne ^ mais ils n^as^ surent jamais le bonheur d'un état.
Que manquoit^l dans ces temps heureux à la gloire de Louis ? Arbitre de la paix et de la guerre ^ maître de l'Europe 5 formant presque avee la même autorité les décisions des cours étrangères ^ que celles dç ses. propres conseils : trouvant dans Famour de ses sujets des ressources. Tomt yu. OuAisotis FJ/N9 ^
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qui en tarissant leui^ biens^ ne pouvoient épuiser leur zèle ^ conservant sur les princes issus de soti sang ^ signalés par mille victoires ^ un pouvoir aussi abvsolu que siu: le reste de ses sujets^ voyant autour de son trône les éufans de ses enfans ^ le père d'aune nombreuse postérité ^ le patriarche ^ pour ainsi dir^ , de la famille royale ^ et élevant tout à la fois ^ sous ses yeux ^ les successeurs des trois règnes suivans. Jamais la succession royale n^avoit paru plus affermie. Nous verrions croître aux pieds du trône les rois de nos enfans et^de nos neveux. Hélas ! à peine en reste-t-il un pour nous-mêmes ;; et il n'^est demeuré qu*'une étincelle dausisraçl. Mais ne hâtons pas ces tristes images que la constance de Louis doit nous ramena dans la suite de ce discours.
Que ces jours de deuil paroissoient loin de nous en ce jotir brilkut où nous donnions des rois à nos voisins , et où TEspagne même , qui avoit ébranlé tant de fois Tempire françois ^ et qui depuiis si long-temps usurpoit une de nos couronnes , vint mettre toutes les siennes sur 1^ tête d'un des petits-fils de Louis !
Ce fut ce grand jour qu'il parut comme un nouveau Charlemagne ^ établissant ses eniànts souverains dans FEurope :; voyant son trône en-» vironné de rois sortis de son sang :; réunissant «encore une fois, sous la race auguste des Francs^ les peuples et les nations :; faisant mouvoir du fond de son palais, les ressorts de tant de royaumes ^ et devenu le centre et le lieu de deux vastes
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xnonarcliies , dont les intérêts avoient semblé jusque-là aussi incompatibles que les humeurs.
Jour mémorable! il est vrai^ vaus ne serez écrit sur nos fastes^ quWec le sang de tant de François que vous avez fait verser : les mallieurs que vous préparier ^ nous ont rendu cette gloire triste et amère : vos dons éclatans ^ en flattant notre vanité ^ ont humiUé et pensé renverser notre puissance. KEspagne ennemie n^avoit pu nous nuire ; PEspagne alliée nous a accablés : nos disgrâces seront éternellement gravées autour de la couronne qu^elle a mise sur la tête d^un de nos princes. Mais si la Castille a vu notre joie tnodérée par nos pertes ^ elle ne verra jamais notre estime pour sa valeur et sa fidélité ^ et notre reconnoissance pour son choix , affoiblie.
J'avoue ^ mes Frères ^ que la gloire des évé— nemens ^ qui embellit un règne , est souvent étrangère au souverain : les rois ne sont grands <|ue par les vertus qui leur sont propres : leurs 'succès les plus éclatans peuvent ne couvrir que des qualités fort obscures , et prouver qu'ails sont bien servis ^ plutôt que dignes de commander.
Mais ici nous ne craignons pas de dépouiller ■Louis de tout cet éclat qui Fenvironnoit , et de ^vous le montrer lui-même» Quelle sagesse! et .quel usage des affaires ! TEurope redoutoit la supériorité de ses conseils , autant que celle de ses armes : ses ministres étudioient sous lui Tart de gouverner : sa longue, expérience mûrissoit leur jeunesse ^ ^t assuroit leurs lumières : les
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négociations conduites par Thabileté^ réussissoient toujours par le secret. Quel bonheur la réputation seule du gouvernement ne promettoit-elle pas à la France ^ si nous eussions su nous contenter de la gloire de la sagesse ? Tous les rois voisins ^ qui en naissant avoieut trouvé Louis' déjà vieilli sur le trône ^ se fussent regardés comme les enfans et les pupilles dW si grand roi : il n^eut pas été leur vainqueur^ mais il était assez grand pour mépriser les triomphes (i)^» et il eût été leur tuteur et leur père.
De ce fonds de sagesse sortoit la majesté répandue sur sa personne : la vie la plus privée ne le vit jamais un moment oublier la gravité et les bienséances de la dignité royale : jamais roi ne sut mieux que lui soutenir le caractère majestueux de la souveraineté. Quelle grandeur^ quand les iniuistres des rois venoient aux pieds de son trône ! quelle précision dans ses paroles ! quelle majesté dans ses réponses ! Kous les recueillions c^me les maximes de la sagesse ; jaloux que son silence nous dérobât trop souvent des trésors qui étoient à nous ^ et ^ s^il m^est permis de le . dire , qu^il ménageât trop ses paroles à des sujets qui lui prodiguoient leur sang et leur tendresse.
Cependant^ vous le savez ^ cette majesté nWoit rien de farouche : un abord charmant ^ quand 11 vouloit se laisser approcher ^ un art d^assaisonner les grâces ^ qui touchoit plus que les grâces
[i] Jam Caesar tantus erat ut posset triuinphos coa* temuere. non.
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mêmes ^ Une politesse de discours qui trouvoit toujours à placer ce qu'on aimoit le plus à entendre. Nous en sortions transportés^ et nous regrettions des momens que sa solitude et ses -occupations rendoieiit tous les jours plus rares. Nation fidèle ^ nous aimons de tout temps à voir DOS rois ^ et les rois gagnent toujours à se montrer -à une nation qui les aime.
Et quel roi y auroit plus gagné que Louis ?
Vous pouvez le dire ici à ma place ^ anciens et .illustres sujets occupés autour de sa personne. Au milieu de vous ce n^étoit plus ce grand roi ^ la terreur de FEurope , et dont nos yeux pouvoîent à peine soutenir la majesté^ c^étoit un maître .humain , facile , bienfaisant , affable : Téclat qui Tenvironnoit ^ le déroboit à nos regards ^ nous no voyions que sa gloire ^ et vous voyiez toutes ses -vertus.
Un fonds d'^lionneur^ de drœture, de probité, de vérité ^ qualités si essentielleis aux ^ois , et si rares .pourtant même parmi les autres hommes : un ami fidèle ^ un époux , malgré les foiblesses qui partagèrent son cœur, toujours reî?^pectueux pour la vertu de Thérèse , condamnant , pour ainsi dire , par ses égards pour elle , Tinjustice de ses engagemens , et renouant , par Festiitie , un lien affoibli par les passions ^ un père tendre, plus grand dans cette histoire domestique , qui ne passera peut-être point à nos neveux , que dans les évén.emens éclatans de son règne, que les histoires publiques. conserveront à la postérité. *î*
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Mais ces vertus humaines , que sont-elles devant Dieu^ quand la piété ne les a pas sanctifiées? hélas ! le vain sujet souvent des louanges des hommes et des vengeances du Seigneur. Mais cette gloire si célébrée ^ et qui a fait tant de ja-^ loux ou de flatteurs, à quoi mène-t-elle pour Tétemité , si Ton ne Fa pas rendue à celui à qui seul la gloire est due P à un jugement plus rigoureux , et par Tambition qui toujours y con— duit, et par l'orgueil qu^elle inspire. Destinée terrible, et toujours k craindre pour les plus grands rois surtout , vous n^augmenterez pas le deuil de nos prières ^ et vous ne troublerez pas la paix des offrandes saintes qui reposent sur Fautel , et qui vont solliciter pour Louis , le Père des miséricordes.
Il connut le néant dé la gloire humaine : Et ctgnovit qubd in hù quoque esset labor et ctfflic-* tio spiritûs ^ et il fut encore plus grand par une foi Ixumble et par une piété sincère , que par Téclat de sa puissance et de ses victoires.
SECONDE PARTIE
Xj^oivgtion sainte répandue sur les rois consacre leur caractère et ne sanctifie pas toujours leur personne ^ Tétendue de leurs devoirs répond à celle de leur puissance ;; le sceptre est plutôt le titre de leurs soins et de leur servitude , que de leur autorité : ils ne sont rois que pour être les pères et les pasteurs des peuples : ils ne sont pas
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nés pour eux seuls ^ et les vertus privées , ijui assurent le salùt du sujet toutes seules ^ se tour^ neroient en vices pour le souverain.
C 'est à la sublimité de ces idées primitives ^ que TEcriture rappelle Téloge d'un des plus saints rois de Juda. Il conserva son cœur fidèle à Dieu: Gûbernavit ad Dominum cor ipsius ^ ( Eccli.
49- 3. 4- ) c'^est le devoir essentiel de Thomme. Il renversa les abominations de Fimpiété et tous les monumens de Terreur : Tulit abomînationes impietatis * c^est le zèle du souverain. Il affermit la piété dans les jours de péché et de malice ^ eu Fbonorant de ses faveurs et de sa confiance : In diebus pecccttorum corroborav^it pietatem; et c'est Tcxemple que doit à ses sujets celui qui en est le pasteur et le père.
Louis porta en naissant un fonds de religion et de crainte de Dieu, qtie les égaremens mêmes de Tàge ne purent jamais effacer. Le sang ^de saint Louis et de tant de rois chrétiens , qui couloit dans ses veines ^ le souvenir encore tout récent d'un Père juste :j les exemples d'une mère pieuse^ les^instructions du prélat- irrépréhensible qui présidoit à son éducation ^ d'heureuses inclinations , encore plus sûres que les instructions et le^ exemples^ tout paroissoit le destiner à la vertu comme au ti'6ne.
Mais hélas ! qu'est-ce que la jeunesse des rois ? une saison périlleuse , où les passions commencent à jouir de la même autorité que le souverain , et à monter avec lui sur le trône. Et que pouvoit
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attendre Louis ^ surtout dans ce premier âge ? rhomme le mieux fait de sa cour:; tout brillant d^agrémens et de gloire ^ maître de tout vouloir^ et ne voulant rien en vain ^ voyant naître tous les jours sous ses pas des pUisirs nouveaux qui attendoient à peine ses désirs^, ne rencontrant autour de lui que des regards toujours trop instruits a plaire ^ et qui paroissoient tous réunis ou conjurés pour plaire à lui seul ^environné d^a— pologistes des passions ^ qui souffloient encore le feu de la volupté ^ et qui cherchoient à effacer ses premières impressions de vertu ^ en donnant des titres d^honneur à la licence ^ au milieu d^une cour polie , où la mollesse et le plaisir ont trouvé de tout temps le secret de s''ailîer , et même d'aller de pair avec la valeur et le courage ;) et enfin dans un siècle où le sexe peu content d^ou— blier sa propre pudeur ^ semble même défier ce qui peut en f ester encore dans ceux à qui il veut plaire.
Et cependant de Texemple du prince , quel déluge de mau^ dans le peuple ! Ses mœurs forment bientôt les mœurs publiques : Timitation toujours sûre de plaire et d'^attirer des grâces ^ réconcilie Fambition avec la volupté : les plaisii^ ^ d^ordinaire gênés par les vues de la fortune ^ en facilitent les avenues qï en deviennent la plus sûre route : des écrivains profanes vendent leur pliune à Tiniquité ^ et chantent des passions que le respect tout seul auroit dû ensevelir dans un éternel silence : de nouveaux spectacles s^élèveut
pCfOT en faire des leçons publiques ^ tout devient la passion du souverain.
O rois des peuples ! dit TEsprit de Dieu , vous ^ qui, assis sur votre trône , voyez avec tant de complaigance à vos pieds la multitude des nations ! c^est à vous que j''adresse ces paroles : ad vos ^ 6 reges^sunthisermonesmei. (Sap. 6. 3^ 4:i 5^ lô.) Souvenez-vous que la puissance vous a été donnée d^ en-haut^ que Tnsage en doit être saint, cpmtne Torigine en est sainte ^ quHin jugement très-dur est préparé à ceux qui sont établis pour commander aux autres , et qu'à Tétendue de l'autorité l'abondance du châtiment est presque toujours réservée.
Mais ici les miséricordes étemelles préparées à Louis commencent à se manifester. Dieu le prépare de loin à la vertu en armant les premiers traits de son autorité contre les vices. L'usage barbare des duels , ancien reste de la férocité de nos premiers conquérans , que la religion , et la politesse qu'elle met dans les moeurs , n'avoit pu depuis modérer ^ que tant de rois avoîent vainement condamné , et qui avoit coûté tant de sang à la nation , fut aboli ^ et Louis consacra le comr mencement de son règne , pal* une action qui assure le repos et la tranquillité de tous les règnes à venir.
Oui, mes Frères, dans le temps même que Louis paroissoit encore loin du Seigneur , le Seigneur étoit déjà près de lui : les passions mêmes qui blessent son coeur ^ respectent sa foi. Quelle
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horreur pour ce genre d'hommes ^ quî ne goutetit qu^à demi le plaisir , s'il n''est assaisonné d'^im— piété ^ et qui pai^oissent ne se souvenir de Dieu , que pour le mettre dans leurs affreuses débauches! L^mpie étoit proscrit dès-là qu il étoit connu : la naissance et les services, loin d'assurer rim— punité à l'irréligion , en rendoient le châtiment plus éclatant : les agrémens mêmes de Fesprit ^ séduction dont on a tant de peine a se défendre^ n'en avoient p^s pour. lui, dès qu'il y voyoît luire ime étincelle d'incrédulité. Il ne connoissoit point de mérite dans Thomme qui ne connolt point de Dieu ^ et l'impie , qui dît arîa thème au ciel , devenoit à l'instant pour lui , l'anathème de la terre.
Ainsi se préparoit l'ouvrage de la sanctification de Louis. Mais sortons de ces temps de ténèbres-, si inévitables aux rois , et si ordinaires aux autres hommes :; périssent et soient à jamais effacés de notre souvenir , ces jours qu'il a effacés par ses^ larmes et par sa piété , et que le Seigneur a sans doute oubliés ! Les premières années de la jeu^ nesse des souverains , comme les commencemens de leur naissance, se ressemblent presque toutes: Nemo enim ex %egibus liabuit aliiui natwitatis initium. ( Sap. 7.^ ) Mais si Louis les a suivis dans CCS premières voies des passions , où sont les rois qui aient marché depuis avec autant de grandeur et de fidélité que lui dans les voies de la grâce? où sont même ceux de ses sujets qui vivoient sous s6s yeux, et que leur rang»
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approclloit du trône P Hélas ! imitateurs la plu- ^rt ^ pour ne pas dire coupables adulateurs de ses foiblesses ^ ils ont peut-être fini par censurer Sa vertu.
Et quelle vertu ! uniforme , tendre , constante. On ne vit point en lui de ces inégalités de piétë si inséparables de Tinconstance des hommes ^ que Tuniformité toute seule lasse ^ que Tennui du vice attire souvent tout seul à la nouveauté de la vertu ^ pour qui Tusage de la vertu redevient bientôt un nouvel attrait favorable au vice; et qui ^ en repassant sans cesse du vice à la vertu y cherchent plus à soulager leur inconstance ^ qu'^à fixer leur infidélité.
Dès la première démarche que Louis eut faîte dans la voie de Dieu ^ il y marcha toujours d'^un pas égal et majestueux. Un jour instruisoit Fautre jour :) et une nuit donnoit des leçon» semblables à Fautre nuit. Uhistoire de sa piétë est Thistoire dWe de ses journées; et hors les événemens inattendus , qui montroient en lui de nouvelles vertus , la vertu du premier jour fut celle du reste de sa vie.
Soins immenses du gouvernement , dont il portoit presque tout seul le poiêf , vous nHnterrompites jamais Fexactitude * ses. devoirs religieux î jamais la vie de la cour ^ toujouts inégale^ parce qu^elle est oiseuse , ne dérangea la respectable uniformité de sa conduite ; et dans un lieu où le caprice et le loisir sont si ingénieux à varier les jours et les momens ^ Louis seu} étoit ï%
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point fixe où tous les jours et tous les ihomens se trouvoient les mêmes : vertu rare ^ dans les princes surtout, que rien ne contraint, et en q\ii Finconstance de limaginalion est sans cesse ré-> veillée par le choit et la multiplicité des ressources.
La piété et la bonne foi des dispositions ré-» pondoient à Texactitude des devoirs. Quelle proibnde religion aux pieds des autels ! Avec qud respect venoit-il courber devant la gloire du sanctuaire , cette tête qui portpit^ pour ainsi dire, Tunivers , et que Fâge , la majesté , les victoires rendoient encore moins auguste que la piété ! Quelle terreur en approchant des mystères saints et de cette viande céleste qui fait les délices des rois ! Quelle attention à la parole de vie î et malgi^é les dégoûts et les censures d'une cour éclairée et difficile , quel respect pour la sainte liberté du ministère et pour les défauts même du ministre l II nous en a dit assez pour nous corriger , répondoit— il à ceux de sa cour qui paroissoient mécontens de Tinçtruction. Quelle tendresse de conscience ! quelle horreur pour les plus légères transgressions ! Tout le bien qui lui fut montré , H Taima ^ et s^il n'^accomplit pas toute justice , (y^i qu'oeil© ne lui fut pas toute connue. C^est la destinée des meilleurs rois 5 c'^est le malheur du rang plutôt que le vicp de la personne.
Mais répreuve la moins équivoque d'une vertu solide I c'est Tadversité. Et quels coups , ô mon
Dieu !
DE tOUIS Lï GltAirB. 2o5
Dieu ! ne prépariez-vous pas à sa constance ! Ce grand roi , que la victoire avoit suivi dès le" ber^ ceau ^ et qui comptoit ses prospérités par les jours de son règne : ce roi ^ dont les entreprises toutes seules annonçoient toujours le succès ^ et qui jusque-là ^ n^ayant jamais trouvé d^ obstacle ^ n''a voit eu qu''à se défier de ses propres désirs : ce roi ^ dont tant d^éloges et de trophées publics avoient immortalisé les conquêtes ^ et qui n^avoit jamais eu à craindre que les écueils qui naissent du sein même de la louange et de la gloire : ce roi ^ si long-temps maître des événemens ^ les voit ^ par une révolution subite ^ tous tournés contre lui. Les ennemb prennent notre place : ils n'^ont qu^à. se montrer , la victoire se montre avec eux : leurs propres succès les étonnent : la valeur de nos troupes a semblé passer dans leur camp : le nombre prodigieux de nos armées en facilite la déroute : la diversité des lieux ne fait que diver-» sifier nos malheurs : tant de champs fameux de nos victcrires sont surpris de servir de théâtre à nos défaites : le peuple est consterné ^ la capitale est menacée :; la misère et la mortalité semblent se joindre aux enuemis ^ tous les maux paroisseut réunk sur nous : et Dieu , qui nous en préparoit les ressources ^ ne nous les montroit pas encore ^ Denain et Landreciesétoient encore cachés dans les conseils éternels. Cependant notre cause étoit juste ^ mais Favoit-elle toujours été? et que sais-je^ si nos dernières défaites n'^expioient pas Féquité lome FIL Oblâisovs fum. i8
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douteuse ^ ou Forgueil inévitable dé nos anciennes \ictoires ?
Louis le reconnut :; il le dit : Tavois autrefùis entrepris la guerre légèrement ^ et Dieu avoit semblé me Jworiser : je la Jais pour soutenir les droits légitimes de mon petit-Jîls à la cou-^ ronne d'Espagne ^ et il m' abandonne: il me pré^ paroit cette punition que foi méritée. 11 s'^humilia sous la main qui s'appesantissoit sur lui : sa foi ôta inêm« à ses malheurs la nouvell^j amertume que le long usage des prospérités leur donne toujours : sa grande ame ne parut point émue : au milieu de la tristesse et de rabattement de la cour , la sérénité seule de son auguste front ras-r suroit les frayeurs publiques ;n II regarda les châti-» mens du ciel comme la peine de Fabus qu'il ayôit fait de ses faveurs passées : il répara par la plénitude de sa soumission , ce qui pou voit avoir man-* que autrefois à sa reconnoissance. Il s^étoit peutêtre attribué la gloire des événemens ^ Dieu la lui ôte ^ pour lui donner celle de la soumission et de la constance.
Mais le temps des épreuves n'est pas encore fini. Vous Tavez frappé dans son peuple ^ 6 mon Dieu ! comme David; vous le frappez encore comme lui dans ses eiifans : il vous avoit sacrifié sa gloire ^ et vous voulez encore le sacrifice de sa tendresse. Que voiS'-je ici? et quel spectacle attendrissant même pour nos neveux ^ quand ils en liront Fhistoîre? Dieu répand la désolation et la mort sur (outo la maison royale. Que de têtes augustes
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frappées ! que d^appuis du trône renversés ! Le jugement commence par le premier-né : sa bonté nous promettoit des jours heureux {; et nous répandîmes ici nos prières, et nos larmes sur ses cendres chères et augustes. Mais il nous restoit encore de quoi nous consoler. Elles n''étoient pas encore essuyées , nos larmes ^ et une princesse aimable (j)^qui délassoikJLouis des soins de la royauté , est eidevée dans la plus belle saison de son âge aux charmes de la vie^ à Fespérance d'une couronne ^ et à la tendresse des peuples ^ qu''elle commençoit à regarder et à aimeribomme ses sujets. Vos vengeances ^ ô mon Dieu ! se préparent encore de nouvelles victimes : ses derniers soupirs soufflent la douleur et la mort dans le cœur de son royal époux (a). Les cendres du jeune prince se hâtent de sVnir à celle de son épouse : il ne lui survit que les momens rapides qu'il faut pour sentir qu'ail Fa perdue ^ et nous perdons avec lui les espérances de sagesse et de piété qui dévoient faire revivre le règne des pieilleurs rois . et les anciens jours de paix et d''iimocence.
Arrêtez, grand Dieu! moiitrerez>vous: encore votre colère et votre puissance contre Tenfant qui vient de naître ? voulez-vous tarir la source de la race royale? et le sang de Charlemagne et de saint Louis , qui ont tant combattu pour la gloire de votre nom , est-il devenu pour vous comme le sang d^Âchab , et de tant de rois im^
(i) Adélaïde de Savoie.
(9). Im Duc de Bourgogne»
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piés dont vous exterminiez toute la postérité? Le glaive est [encore levé ^ mes Frères ^ Dieu ■est sourd à nos larmes ^ à la tendresse et à la piété de Louis. Cette fleur naissante ^ et dont les . premiers jours étoîent si brillans , est moissonnée (i) ^ et si la cruelle mort se contente de menacer celui qui est encore attaché à la mamelle (2) ^ ce reste précieux que Dif*u vouJoit nous sauver de tant de pertes ^ ce n^'est que pour finir cette triste et sanglante scène ^ par nous enlever le seul des trois princes (3) qui nous restoît encore pour présider à son enfance ^ et le conduire ou FaîSer-^ mir sur le trône.
Au milieu des débris lugubres de son auguste maison^ Louis demeure ferme dans la foi. Dieu souffle sa nombreuse postérité , et eu un instant elle est effacée comme les caractères tracés sur le sable. De tous les princes qui renvirounoient , et qui formoient comme la gloire et les rayons de sa couronne ^ il ne reste qu^une foible étincelle sur le point même alors de s*'éteindre. Mais le fonds de sa foi ne peut être épuisé par ses malheurs ; il espère ^ comme Abraham , que le seul enfant de la promesse ne périra point : il adore celui qui dispose des sceptres et des couronnes ^ et voit peut-être dansses pertes domestiques , la miséricorde qui expie et qui achève d^effacer du
(i) Mort du Duc de Bretagne, frère aîné de Louis XV^ arrivée encore peu de jours après.
(2) Le roi Louis XV fut alors à l'extrémité.
(3) Mort 4u Duc de Bçrry» oacl^ du coi Lyouis XY^
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Kyre de» justices du Seigneur ^ ses anciennes passions étrangères.
Louis conserva donc à Dieu un cœur fidèle :
Guberiiasàt ad Donumim cor ipsins * et c'est là le devoir essentiel de riiomme. Mais jusqu""©!! ne porta-t-il point son zèle pour TEglise ^ cette vertu des. souverains^ qui n"* ont reçu le glaive et la puissance ^ que pour être les appuis des autels et les défenseurs de sa doctrine? TuUt abominor tiones invpietatis.
Ici les é vémens parlent pour moi \ et les plaintes séditieuses de Fhérésie chassée du royaume ^ qjû ont si long-temps retenti dans toute l'Europe ^ et les clameurs dés feux prophètes dispersés ^ qui sonnoient partout , à Texemple de lem-s pères, le signal de la guerre et de la vengeance contre Louis , ont feit avant nous Féloge de son zèle.
Spécieuse raison d'état , en > ain vous opposâtes à Louis les vues timidiss de la sagesse humaine : le corps de la monarchie affoibli par Tévasion de tant de citoyens 5 le cours du commerce ralenti , ou par la privation de leur industrie , ou par le transport fm^tif de leurs richesses ; les nations voisines , protectrices de Fhérésie , prêtes à s'armer pour la défeadre. Les périls fortifient son zèle ^ Fœu vre de Dieu ne craint point les hommes r il croit même affermir son trône en renversant celui de Ferreur : les temples profanes sont détruits^ les chaires de séduction abattues;; les prophètes de mensonge arrachés des troupeaux qu'ils séduisoient^ les asseuibléeç étrangères réunies à
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rassemblée des fidèles. Le mur de sëparafkxi été : nos frères viemient retrouver aux pieds de nos auleLs , avec les tombeaux de leurs ancêtres ^ les titres domestiques de la foi dout ils avoieut dégénéré : le temps ^ la grâce , l'instruction^ achè-^ vent peu à peu un changement dont la force n^obtient jamais que le* apparences^ et Terreur^ qui née en France sembloit y avoir jeté des racines, étemelles:; et cette zizanie^ qui tant de fois avoît pensé étouffer parmi nous le bou grain ;; et riié— résie ^ depuis si long -temps redoutable au trône ^ par là force de ses places , par la foiblesse des^ règnes précédens forcés à la tolérer ^ par un délugis^ de sang françois qu'acné avoit fait verser^ par leuombre de ses partisans^ et parla science orgueil-^ leu3e de ses docteurs ^ par Tappui de tant de nations-^ et même par T^ncien souvenir et Tinjus— tice de cette journée sanglante^ qui devroit être effacée de nos annales ^ que la piété et Thumanité désavoueront toujours ^ «t qui^ en voulant Pécraser sous un de nos derniers rois ^ ranima sa force «i sa fureur ^ et fît ^ si je Pose dire ^ de son sang ^ la semence de nouveaux disciples^. Thérésie ^ à Fabri de tant de remparts^ tombe au premier eoup que Louis lui porte ^. dîsparolt , et est réduite ^ ou à se cacher dans les ténèbres d^où elle -étoît sortie^ ou à passer les mers^ et à porter, avec ses faux dieux ^ sa rage et son amertume dans les contrées étrapgères.
Heureuse si la soujuission eût précédé les châtimens^ si au lieu de céder à Fautorité , elle
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n'eût cédé qu'à la vérité ^ et si ses sectateurs ^ contens la plupart dVbéir en apparence au sou<* Terain , n'^eussent tiré d autre avantage du zèle de Louis ^ que de laisser à leurs en&ns et à leurs neveux^ le bonheur d'obéir aujourd'hui à l'Eglise I Mais enfin la France^ à la gloire étemelle de Louis ^ est purgée de ce scandale ^ la contagion ne se perpétue plus dans les familles ^ il n- y a plus parmi nous qu'un bercail et un pasteur^ et si la crainte fit al<H*s des hypocrites ^ Finstructioiv^ a fait depuis^ de ceux qui sont venuS' après eux^ de véritables fidèles.
Aussi^ sous quelque couleur que Terreur cherchât à reparoltre^ elle réveilloit également le zèle et la piété de Louis. Vaines idées de per--^ fectîon ^ qui ^ sous prétexte d'élever l'homme jusqu'à Dieu ^ le lai^rsiez tout entier à lui-même j et lui faisiez de la pureté sublime de sa vertu j la sûreté de son libertinage ! nouveau système d'oraison^ si inconnu à la simplicité de la foi^ et qui mettiez l'acquiescemenl oiseux et le fana-^ tisnie de vos prières à la place des devoirs et des violences de l'Evangile ! doctrine impie et ridicule y qui cherchiez à persuader en secret j que la prière , qui seule nous obtient la grâce de surmonter les tentations ^ . nous donne elle^ même le droit d'y succomber sans crime ! Louis eut horreur de vos blasphèmes ^ il arma le zèle de l'Eglise contre les pièges mystérieux que voua tendiez k la piété 5 et le grand évé(£ue (i), qui ^
(i) M. de Ftiuiéloa } archeyê(^ue de Gambray.
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pour démêler vos illusions , sVn et oit presque laissé éblouir ^ plus séduit par son amour pour la prière , que par les fausses maximes qui en abusoient ^ se joignit à la voie unanime des pasteurs contre lui même ^ laissa un exemple à Tépiscopat ^ qui sauveroit à TEglise bien des scandales s"*il étoit imité ; et changea ^ par la candeur et la promptitude de sa soumission .
les éclairs et les foudres de FEglise qui le me— naçoient , en une pluie abondante de grâces et de bénédictions pour lui: Fulgura in plny^iant Jecît. ( Ps. i34« 7« )
Mais Thomme ennemi veille toujours pour semer des scandales dans le champ du Seigneur. La vérité a triomphé de Thérésie et du fana—., tisme^ mais la paix que nous attendions n''est point encore venue : Expectai^imus paçeni ^ et nonerat bonum. ( Jerem. 8. i5. ) Les mystères de la grâce , où Forgueil de Tesprit humain a si souvent échoué, échauffent de nouveau lès esprits : les pasteurs de FEglise, qui, toujours unis entré eux , ne devroient jamais prendre les armes que contre les ennemis du dehors, se divisent^ comme s^îls avoient des intérêts et des espérances différentes : les esprits s\nigri5sent , les disputes s'animent ^ ce n^est partout que trouble et que confusion. Grand Dieu ! à quoi aboutiront ces dissensions funestes? tJu siècle entier de contestations né devroit-il pas en avoir enfin ralenti la fureur ? Les troupes des Philistins ao^s environnent ^ au Leu de nous réunir pour
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repousser les infidèles , c^est nous-mêmes qui leur fournissons des prétextes spécieux d''insulter aux armées du Dieu vivante Mais laissons une matière dont le seul récit ne peut qu''afflîger les enfans jde FEglise qui ont quelque amom* pour cette jnère commune des fidèles : il suffit à mon sujet de dire que Louis n^eut rien tant à cœur ^ que de voir la concorde et Funion régner parmi les pasteurs^ la foi maintenue dans la pureté^ les fidèles point partagés entre Paul ^ Apollon ^ ou Céphas , mais uniquement attachés à Jésus-Christ et à son Eglise ^ et que c^étoit là constamment le but de toutes ses démarches. Dieu ne lui a pas donné la consolation , avant de mourir , de "voir finir nos tristes dissensions ^ mais avec quelle douleur les voyoit — il se perpétuer dans son royaume ! Les malheurs de l'état le trouvoient constant : les troubles de la religion flétrîssoient son coçur ^ et effaçoient raugusté sérénité de son visage^ et dans le lit même de sa douleur et de sa mort , comme un autre Théodose mourant , les maux de PEglîse Toccupoîent plus , le touchoient plus , que les horreurs de la mort dôat il étoit environné : Qui cùni jam corpove sohe^ rctur ^ magis de statu Eccïesiarum ^ quàm de suis periculis angebatur^ ( S. Ambr. in orat* funeb. Theod. )
Tout ce qui pou voit avancer les intérêts de la religion ; deVenoit un intérêt d'état pour hû. Avec quelle magnificence ouvroit-il son royaume
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et ses trésors ^ à un roi ( i ) et à une reine pieuse qui , pour avoir voulu faire remonter la foi sur le trône de leurs ancêtres , eu avoient été eux— mêmes chassés ? Une nation vaillante ^ mais aussi orageuse que la mer qui Tenvironne ^ et accoutumée à donner de semblables spectacles à l'Europe ^ s^ébranle ^ s'^agite , se soulève, et jette hors de son sein ces sacrés dépôts. Louis , seul de touâ lés souverains , que cet outrage intéressoit tous , court au-devant d'yeux , les essuie du naufrage , offre un asile à la religion et à la royauté fugitives^ s'^arme pour venger la majesté des rois et la sainteté de la foi, foulées aux pieds en leurs personnes ;) attire sur ses états les fureurs d^une ligue redoutable , et les calamités d^une. longue guerre qui n''a pensé finir qu'^avec la monarchie 5 et s^il n^a pas eu la gloire de leur rendre leur couronne, il a eu le mérite d^ exposer la sienne.
Mais si son zèle pour la défense de la foi sembloit croître et se ranimer avec son grand âge , rappelez-vous quels furent ses soins pour le rétablissement de la piété en ces jours de péché et de malice : Corroboravit pietatem in diebus peccatorum / et c^est Texemple que doit le pasteur et le père de ses sujets.
Vous le savez , mes Frères ^ la source de la régularité et de la pureté des mœurs publiques -, est toujours dans le zèle et dans la sainteté des évêques, établis pour être la forme du troupeau,
(i) he roi Jacques II et la reine sa femme « cbas&és fi'AugUtcire et réfugiés en France.
DE LOUIS LE GRAND. SID
pour le sanctifier et pour le conduire : aux soins et aux exemples des premiers pasteurs est presque toujours attaîfché le salut ou la perte des fidèles. Pénétré de cette vérité , quelles fiirent les attentions de Louis à choisir des ministres irrépréhensibles ! quelles- précautions ! quelle dér licatesse de conscience ! Les témoignages les plus surs ^ les plus publics ^ pouyoiènt à peine suffire pour le rassurer dans ses choix. Plus efirayé que flatté de ce droit brillant attaché à sa couronne ^ il le regarda comme Técueil des rois^ et le fardeau le plus pénible et le plus dangereux de la royauté. Les brigues , la faveur , la chair et le sang , n'*étoient pas im droit auprès de lui ^ pour posséder les places de TEglise , qui est le royaume de Jésus-Christ. Les services mêmes^ la naissance ^ la longue suite d^ancêtres ^ ne lui paifoissoient pas une vocation suffisante au sacerdoce de Melchi-i sédech , qui n^avoit point de généalogie. Il étoit vivement persuadé que Fépiscopat n^toit pas une faveur temporelle^ destinée à gratifier les familles^ mais un don céleste desthié à honorer FEglise ^ en lui donnant des ministres capables d'^honorer leur ministère ^ et Texactitude de sa religion et de son zèle là-dessus , alla peut-être quelquefois plus loin même que celle des règles.
Il vouloit que la puissance de son règne ne servit qu''à établir le règne de Dieu suV ses peuples. Quelle joie quaiid il voyoit quelqu^un de sa cour revenir des égaremens des passions , et mener ivtïe vie conforme à la sagesse et à la piété de la
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sienne ! c^ëtoît pour lui comme une nouv^^lle conquête ajoutée à ses anciennes Tictoires. La vertu n^ëtoit plus un titre <fe dérision a la cour : c'*étoit elle qui remplissoit les premières places ^ elle qui étoit comblée d'^honneur ^ elle enfin quifrayoit Taccès au trône et à la confiance du sou-» \eraiu.
Jours fortunés ! vous deviez ramener parmi nous le règne de la piété et de Tinnocence ^ et cependant jamais la malice n''a plus abondé ^ et les faveui^ royales , accordées à la vertu , n'en ont peut-être rendu que les apparences estimables. Siècle pervers ! tout coopère donc à ta perte ! Si le prince oublie Dieu ^ il afiermit et perpétue les^ vices : s'il favorise les justes , il multiplie les hypocrites.
Mais enfîii ^ Louis contraignit les œuvres de ténèbres à se cacher ^ et à ne plus insulter à la lumière : le désordre ne fot plus un bon air^ et s'il n'en arrêta pas le cours ^ il en ôta du moins Tosteutation et le scandale.
La licence d'un théâtre étranger y où ^ k la honte des mœurs publiques et de la politesse de la nation ^ les plus grossières obscénités assem-» bloient les grands et le peuple^ où le vice parloit un langage dont notre langue même rougit ^ et où le sexe lui-même venoit publiquement applaudir à des indécences qui étoient comme des insultes solennelles faites à sa pudeur: cette licence fut proscrite , et les débris de cette scène impure élevèrent à la piété de Louis un monument plus
immortel)
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immortel que les murs renversés de tant de vDles conquises nVn avoient élevé à sa gloire.
En renversant les écoles du vice , quelà asiles ïi'*érigea-t— il point à la piété ? Vous rapprendrez à nos neveux , édifice auguste (i) , où la valeur réfugiée consacre aux pieds des autels les restes tronqués et languissans d'aune vie tant de foiâ exposée pour Fétat ! Vous rapprendrez encore ^ maison sainte (q) ^ où la naissance et la pauvreté dotées sauvent également Finnocence du sexe des périls ^ et sa noblesse de la honte et de rin-< digence !
Que d^établissemens pieux vois-je s^élever sous son règne ^ au milieu de la capitale et dans les provinces ! Le règne de Dieu croît et s''étend avec celui de Louis. Les jeunes ministres du sanctuaire reprennent dans des maisons saintes^ que chaque pasteur élève à Tenvi , ce premier esprit de science , de ferveur ^ de discipline ^ si déchu du temps de nos pères» Les forêts mêmes se repeuplent de solitaires ;; et comme au temps des Machabées , plusieurs descendent dans le désert (3) , pour y chercher le jugement et la justice^ parce que les maux et la corruption avoient inondé ^ et que Dieu n^étoit plus connu au milieu des villes : Tune descenderunt muJti quœr entes judicium et justitiarn in desertum ^ quoniam inundaverant super eos mala, ( i. Macc. 2. 29.
[1] Hôtel des Invalides.
[2] Maisoa de Saint-Cyr.
[3] I^ Trappe et Scpt-Fons.
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3o. ) Des ouvrages infinis remplis de doctrine et de lumière ^ paroissent pom* aider à la piét^ des fidèles. Nos neveux , qui , en remontant , retrouveront dans ce siècle les premiers monumens de la science et delà piété renouvelées^ béniront le règne de Louis ^ recevront la grâce que nous avons rejetée ^ et puiseront dans ces secours ^ dus à ses soins et transmis d'^àge en âge ^ les règles des mœurs ^ la justice et le salut^ que nous n^avoas pu trouver même dans ses exemples.
Qu^étoit-il réservé à une piété si fidèle à Dieu ^ A zélée pour l'Eglise, si utile aux peuples, quWe couronne de justice encore plus éclatante que celle qu'il avoit reçue de ses ancêtres , et une mort encore plus glorieuse à la grâce ^ et plus héroïque que sa vie ?
Non , mes Frères , la source du véritable héroïsme et de Télévation des sentimens , est xlans la foi : le monde n''a jamais fait que de faux héros ^ et la mort , qui nous montre toujours tels que nous sommes , découvre enfin en eux , ou une foiblesse de timidité qui les déshonore^ ou une ostentation de fermeté , encore plus foible et plus méprisable que leur frayeur , parce qu'elle est plus fausse.
Louis meurt en roi , en héros , en saint. Un soudain dépérissement ébranle d'abord les fondemens, ce semble, inaltérables d'une santé que Fàge , les afflictions et les soins laborieux d'un long règne av oient jusque-là respectée. D avoit vécu au-delà de Tàge des rois ^ et elles nous pro^
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toeltoît encore une vie au-delà du cours ordinaire de celle des autres hommes : il avoit vu naître nos pères ^ et il semble que nous comptions que cMtoit à nos neveux à le voir mourir. Tout ce qui nous flatte ^ nous paroit toujours devoir être éternel.
Mais Dieu , dont le règne seul ne finit point ^ et qui avoit déjà empreint au-dedaus de lui les caractères incfiaçables de la mort , les cachoit encore aux lumières de Fart et aux vaines espérances d'une cour que rexcellence du tempérament rassuroit encore. Mais enfin le secret de Dieu se déclare : la mort cachée au — dedans ^ laisse voir au-dehors des signes toujours trop iiifaillibles^ qui Taunoncent : ou ne peut plus la méconuoitre ^ sa lenteur augmente encore les horreurs de FappareiL Louis seul la voit dW oeil tranquille. Au milieu des sanglots de ses an^ ciens et fidèles serviteurs^ de la consternalion des princes et des grands , des larmes de toute sa cour , Louis trouve dans la foi une paix ^ une fermeté ^ une grandeur d'ame ^ que le monde n'a pas encore donnée. Pourquoi pleurez-^ous , ditil à un des siens ^ que les larmes abondantes d''une douleur moins circonspecte lui font remarquer : £i\^iez-^ous cru que les rois étoient itnmortels ?
Ce monarque environné de tant de gloire, et qui voyoit autour de lui tant d^objets si capables de réveiller ou ses désirs ou sa tendresse , ne jette pas même un œil de regret sur la vie : il ae lui reste pas même ces incertitudes qui
montrent encore la vie au mourant^ et qui mêlent .du moins aux tristes saisissemens de la crainte^ les douceurs de Tespérance. Il sait que son heure est venue et qu^il n^ a plus de ressource 5 et il ^onserve^ dans le lit de sa douleur^ cette majesté^ cette sérénité ^ qu'ion lui avoit vue autrefois aux fOurs de ses prospérités sur son trône : il règle les affaires de Fétat^ qui ne le regardent déjà plus^ av.ec le même soin et la même tranquillité ^ que s^il commençoit seulement à régner^ et la vue sûre et prochaine de la mort ne lui donne pas ce dégoût et cette horreur de penser à ce qu^on va quitter ^ qui est plutôt un désespoir secret de le perdre , qu^une marque que Ton ne Faime plus. Les sacremens des mourans n'^cnt pas autour de lui cet air sombre et lugubre qui dWdiuaire les accompagne^ ce sont des mystères de paix et de magnificence. Et ce n^est pas ici un de ces momens rapides et uniques où la vertu se rappelle tout entière ^ et trouve dans la courte durée de Peffroi du spectacle la ressource de sa fermeté : les jours vides et les nuits laborieuses se prolongent ^ et Tintrépidité de sa vertu semble croître et s'^affermir sur les débris de son corps terrestre. Qu'ion est grand ^ quand on Test par la foi !
La vue fixe et assurée de la mort ^ soutenue durant plusieurs j>urs sans foiblesse ^ mais avec religion *^ sans philosophie ^ mais avec une majes-* tueuse fermeté ^ ne voulant exciter ni Patten— drissement ^ ni Tadmiratiou des spectateurs j ne
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cKerchant ^ ni à les intéresser à sa perte par ses regrets^ ni à s^attirer leurs éloges par sa constance ^ plus grand mille fois que s^ïl eut affecté de le paroltre. Accourez à ce spectacle ^ censeurs frivoles et étemels de sa vertu , et qui aviez traité peut-être sa piété de foiblesse ^ et voyez si la vanité toute seule ne se feroit pas honneur de tout -ce que la grâce opère de grand en Louis dans ces daniers momensP Mais la vanité n''a jamais eu que le masque de la grandem* : c^est la grâce qui en a la vérité.
Il assemble autour de son lit ^ conune un autre David mourant , ehargé d^années , de victoires et de vertus^ les princes de son auguste sang et les grands de Tétat. Avec quelle dignité soutient-il le spectacle de leur désolation et de leurs larmes? Il leur rappelle^ comme David, leurs anciens services: il leur recommande Tuniou, la bonne intelligenoe , si rare sous un prince «nfantij les iatérèts de la monarchie, dont ils H>nt Fornement et le plus ferme soutien : il leur demande , pour son fils Salomon et pour la foiblesse de son âge , le même zèle , la même fidélité qui les avoit toujours si fort distingués sous son règne. Jamais il n''a paru plus véritablement roi : c''est qu^il Tétoit déjà dans le ciel ^ et que le règne du juste est encore plus glorieux que celui des rois de la terre.
Enfin, le jeune Salomon , Tauguste enfant , est appelé. Louis offre au Dieu de ses ancêtres ce reste pi:écieux de sa maison royale^ cet enfant
sauvé du débris ^ qui lui rappelle la perte encore récente de tant de princes , et que ses prières et sa piété ont sans doute conservé à la France, Il demande pour lui à Dieu ^ comme David pour son fils Salomon ^ un cœur fidèle à sa loi ^ tendre pour ses peuples , zélé pour ses aut|&ls et pour la gloire de son nom : Scdomoni quoque fdio meo da cor perfectum ^ ut custodiat manc data tua, ( i. Par, ag. 19. ) Il lui laisse pour dernières instructions ^ comme un héritage encore plus cher que sa couronne ^ les maximes de la piété et de la sagesse. Mon Jils , lui dît-il , vous allez être un grand roi } mais souvenez-vous que tout votre bonheur dépendra d'être soumis à Dieu ^ et du soin que vous aurez de soulager vos peuples. E{fitez la guerre } ne suiviez pas là-dessus mes exemples^ soyez un prince paci-^ Jique : craignez Dieu^ et soulagez vos sujets. Il lève les mains au ciel , comme les patriarches au lit de la mort ^ et répand sftr cet enfant ^ avec ses vœux et ses bénédictions ^ des larmes qui échappent k sa tendresse, ou à la joie qu'ail a d'aller posséder le royaume de Fétemité qui lui' est préparé.
Retournez donc dans le sein de Dieu d'où vous étiez sortie , ame héroïque et chrétienne ! votre cœur est déjà où est votre trésor. Brisez ces foîbles liens de votre mortalité , qui prolongent vos désirs et qui retardent votre espérance : le jour de notre deuil est le jour de votre gloire et de vos triomphes. Que le^ anges tutélaires de
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Ifi France '-viennent au-devant de vous ^ pour vous conduire avec pompe sur le trône qui vous est destiné dans le ciel à côté des saints rois vos ancêtres^ de Charlemagne et de saint Louis.
Allez rejoindre Thérèse^ Louis ^ Adélaïde^ qui vous attendent ^ et essuyer auprès d^eux ^ dans le séjour <le rimmortalité ^ les larmes que vous avez répandues sur leurs cendres : et si ^ comme nous Fespérous ^ la sainteté et la droiture de vos intentions a suppléé devant Dieu ce qui peut avoir manqué^ durant le cours d'un si long règne ^ jau mérite de vos œuvres et à l'intégrité de vos justices ) veillez du haut de la demeure céleste sur un royaume que vous laissez dans Taffliction^ sur un roi enfant qui n''a pas eu le loisir de croître et de mûrir sous vos yeux et sous vos exemples^ et obtenez la fin des malheurs qui nous accablent^ et des crimes qui semblent se multiplier avec nos malheurs.
Et vous , grand Dieu ! jetez du haut du ciel des yeux de miséricorde sur cette monarchie désolée ^ où la gloire de votre nom est plus connue que parmi les autres nations :; où la foi est aussi ancienne que la couronne ^ et où elle a toujours été aussi pure sur le trône , que le sang même de nos rois qui Font occupé. Défendeznous des troubles et des dissensions auxquelles vous livrez presque toujours Tenfance des rois : laissez-nous du moins la consolation de pleurer paisiblement nos malheurs et nos pertes. Etendez les ailes de votre protection sur Tenfant pré*
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cieux que vous avez mis à la tête de votre peupleç cet aiiguste rejeton de tant de roîs ^ cette victime innocente échappée toute seule aux trait* __ de votre colère et à Textinction de toute la race royale. Donnez-lui un cœur docile à des instructions <jui vont être soutenues de grands exemples : que la piété ^ la clémence ^Thumanité et taat d^autres vertus , qui vont présider à son éduca— cation^ se répandent sur tout le cours de sont règne. Soyez son Dieu et son père ^ pour lui apprendre à être le père de ses sujets;; et conduisez-nous tous ensemble à la bienheureuse ixomortalité. Ainsi soit-il.
DUCHESSE D'ORLÉANS
Snrrexenint filii ejus, et beatîgsîmam praedicaverunt; vît tins» ^t laudavit eam; et laudent eam ia portis opéra ejus*
Ses enfana Vont appeUe hienhmireuse; son époux Va êomhlée de louanges', et ses actions ont fait son éloge dans toutes les assemblées publiques* Proy. 3i. a8. 3l.
EXPRÈS ces éloges publics et domestiques^ que nous resteroit-il à dire sur les louanges de trèshaute^ très-puissante et très-excellente princesse, Madame , duchesse d^Oi*léans', si nous ne venions ici que pour la louer plutôt que pour vous instruire ?
Nous venons rendre de tristes et pieux devoirs à sa mémoire : la religion les consacre^ la piété les justifie, et la douleur publique les exige. Mais en vous rappelant ses vertus, qui seules peuvent nous consoler dé sa perte , que prétendons—nous , que vous rappeler à ce moment fatal , et peut-être proche où , dégradés, devant Dieu d« votre rang et de vos titres , ce que vous aurez fait pour le salut , fera seul notre consolation et votre éloge ?
ia6 OUAISON FUNÈBRE
Eh ! quelle autre image pourrions-nous vous offrir au milieu de cette cérémonie lugubre ^ et dans ce temple (i) auguste surtout , où sont exposées de toutes parts les tristes dépouilles de la grandeur humaine ;; où les sceptres et les couronnes brisées rappellent à peine le souvenir de ceux qui les ont portées ^ où toute la magnificence des souverains est renfermée dans celle de leurs tombeaux ^ où les cendres de tant de prince que nos ,yeux ont vus , et qui faisoient nos plus .douces espérances^ fument encore^ et où le grand, roi lui— même , que nous avons tant pleuré ^ n'*est plus que poussière ?
Quel spectacle pour les yeux mêmes de la chair ! Madame depuis long— temps ne le perdoît plus de vue : elle ne parut survivre à toutes les pex'tes de la maison royale , que pour attendre la mort avec plus de courage ^ et s'y disposer avec plus de foi : elle vit de plus près le néant de tout, et ne crut digne d^elle que ce qui étoit digne de Timmortalité.
Ne craignons donc pas de mêler aux prières de TEglise , et à la solennité des saints mystères , des louanges honorables à TEglise , et dont le vice seul doit rougir. Nous les devons à Tamour des peuples, qui les publient^ au deuil de toute la nation , qui la regrette :; à la douleur amère d'un auguste fils (2) , qui la pleure ^ aux larmes
(1) L'église de Saïut-Denis» où sont les tombeaux de nog rois*
(2) Philippe! du« d'Orléans, régent de France.
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d^une maison désolée dont elle fut toujours la mère plutôt que la maîtresse : nous nous les de-« Tons à nous-mêmes ^ et de tous ceux qui m^'é^ coûtent ^ en est— il peut-être un seul que la bonté de cette princesse n^ait honoré de quelque marque particulière de bienveillance^ et qui^ dans la perte publique ^ comme le disoit saint Ambroise d^un empereur^ ne pleure encore une perte qui lui est personnelle ? Omnes enim tanquàmparentem puhticwn obiisse domestico Jletu doloris illa-* crymant , suaque omnes funera dolent, ( In qbit. Valent. )
Epouse fidèle ^ mère tendre ^ maltresse douce et bienfaisante ^ princesse chrétienne ^ c^est-à— dire ^ devoirs domestiques et publics ^ toujours remplis durant le cours d^unc longue vie ^ avec décence ^ avec noblesse ^ avec humanité ^ avec religion. Vous la reconnoissez à ces traits simples et peu recherchés^ ils suffisent à la vérité^ et son caractère est son éloge. C'est par vous seul ^ ô mon Dieu ! que sou éloge peut devenir notre instruction.
PREMIÈRE PARTIE
JjA cour étoît à peine consolée de la mort d'Henriette d'Angleterre (i) quand l'Allemagne la remplaça à la France par la princesse que nous pleurons. Née des anciens souverains du Rhin , eUe
(I) Première femme de Monsieur 9 frère aniq^ue du roi Louis le grand.
vint se mettre à côté du trône ^ où sa naissance auroit pu la placer ^ et les couronnes étrangères lui parurent moins brillantes que Thonneur de toucher de près^ par un mariage auguste^ à celle de Louis.
. De quelle gloire et de quelle, magnificence se vit-elle environnée dans ces jours fortunés de la monarchie ? Un souverain , maître de TEurope ç plus glorieux que tous ses prédécesseurs^ plus grand par Famour de ses peuples ^ que par le nombre de ses conquêtes : un époux aimable ^ et qui, aux charmes de la jeunesse, ajoutoit Thonneur des victoires et des triomphes : une cour, où nos guerres avoient formé tant de héros { où les largesses du prince attiroient tous les jours les plus grands talens^ où de nouveaux plaisirs se succédoient sans cesse:; où les monumens les plus superbes de la magnificence excitoient hi curiosité , et peut-être la jalousie de toutes les nations^ et où Texcès seul de nos prospérités pouvoit nous préparer de loin des, disgrâces.
Rappelons , sans crainte , ces temps heureux. Ils furent effacés, je le sais, par des jours de tribulation et d^amertume , qui leur succédèrent. Mais le Seigneur vouloit nous châtier^ il ne vou-« loit pas nous détruire. Le nuage depuis lpng-« temps 'se dissipe^ la lumière reparoit^ un nouveau soleil se lève sur nos têtes (i) :; une régence paisible et glorieuse lui a préparé les voies. C^est
[i] Loub XV reuoit d'être sacré > et alloit être déclaré majeitf.
le
le destin dé la France ^ ou plutôt , c''est de tout temps la conduite de Dieu sur un« nation qu il chérit. Nos malheurs ont toujours été les précurseurs infaillibles de notre élévation et de notre gloire.
Madame se montra à la France dans ces temps les plus heureux du dernier règne. La licence est d^ordinaire inséparable des prospérités : les bienfaits de Dieu noxis amollissent : nous tournons contre loi ses pitres dons; et Jes jours de ses faveurs sont presque toujours les jours de nos crimes. Au milieu de tant d^'écueils ^ où Texempl^ décide toujours des. devoirs^ la princesse pour qui nous prions demeum fidèle ; et Dieu ^ qui ▼enoit de la retirer du sein de Thérésie qu^ell« avoit sucée avec le lait , conserva le nouvel ou-r vrage de sa grâce. Livrée à Terreur par sa nais*» sance et par son éducation, un trait d^élection singulière ayoit été la discerner^ comme une autre Ruth ^ dans une terre étrangère ^ pour Fappeler à Fhéritage du Seigneur , et Tassocier à son peuple. Vos miséricordes , ô mon Dieu ! sont fidèles ) et vous les multipliez sur vos élus : les lumières de la foi ^ en dissipant les ténèbres de I esprit , ne percent pas toujours les nuages que rage et les passions forment autour du cœur : dociles aux vérités de la doctrine sainte ^ nou« n^en sommes pas moins rebelles aux devoirs qu''elle nous impose. Hélas ! les mœurs ne discernent presque plus le peuple de Dieu , des in-^ (Wconcis^ le Seigneur nVst pas plus servi dans,
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la Judée que dans Samarie^ et la face de la* terre , partagée par tant de doctrines diverses ^ ne montre presque partout que des hommes qui se i^ssemblent.
La fidélité de Madame à ses devoirs^ honora son retour à la foi. Entrée daiis la voie de la vérité^ elle y marcha d''uh pas noble et constant {. et de pein- que Terreur jalouse ne disputât à la grâce la gloire de son changement , elle le ratifia tous les jours par sa conduite.
Les liens sacrés du mariage ^ qui venoient de Rattacher au prince son époux ^ lui attachèrent en même temps toute sa tendresse : son cœur et • son devoir ne se séparèrent januis. La courméme^ qui ne pardonne jamais à ses maîtres ^ et qui outre toujours à leur égard et Tadulation et la censure^ en parla comme nous : il faut que }a vertu soit bien pure ^ quand le courtisan la respecte.
Vous ne tardâtes pas ^ A mon Dieu 5 dé répandre sur cette union sainte^ les bénédictions promises à la postérité de saint Louis! Un prince^ Tappui du trône:; Philippe (i)yle tuteur du rôi et de Fétat '^ le protecteur éclairé des droits du sacerdoce et de Tempire 5 le premier exemple d^une minorité pacifique ^ le modèle des princes bienfaisans ^ fut le premier fruit de vos promesses. Vous prévoyiez nos malheurs et nos pertes ^ et vous nous prépariez une ressource. Une nouvella fécondité honora encore les chastes amours de eet auguste hyménée. La France eu vit naitr^ i[Ti,] Le duc d'Orléans , >ég^iit de France^
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»Tec joie une princesse (i), qui régnoit déjà sur tous les ctpeurs ^ et (jûe nous ne devions pas pos-^ »ëdér* Heureux les peuples qui la voient ! Au milieu du cakne et des plaisirs innocens d'aune cour paisible et ehrétîenne^ elle fait depiûs long'^ temps les délices de ses sujets ^ et le- lien de la monarchie avec une maison féconde en héros ^ et à qui la maison de France seule peujt disputer la gloire des siècles et Fantiquité de Pprigine.
Les sentimens de la nature perdent souvent leurs drdits d»ns le cœur des princes : élevf's audes^is de nous ^ li leur parçit trop vulgaire de p^uer et de sentir a>mme nous : nés les maîtres 4e& hommes ^ ils ne veulent pas même leur res^ semUer par Thumauité ^ et ^ destinés par leur naissance à élre les pères des peuples ^ ils se font quelquefois une honte de ce titre aimable à regard mbéme de leurs enfans. Fausse grandeur que Madame ne connut point : elle crut que les devoirs et les sen timons de la nature étoient les plus nobles ^ parce qu^ils étoient les plus anciens^ que la simplicité des premières mœurs avoit plus de dignité et de véritable élévation ^ que tout le faste de nos usages ^ et la princesse la plus ma-* jestueuse que la France ait vue ^ fut en même temps la mère la plus tendre*
Doi»-je en attester ici les larmes du prince
affligé qui m^écoute ^ et ne point ménager sa
douleur? Mais ces chères cendres parleroientà
ma place ; et c^est le consoler ^ que de rappeler
-un ^sou venir même qui Fafflige*
[i] La dachesse de Lorraine.
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Quelle tendresse ressembla jamais à ceUe de Madame pour ce prioce auguste ? ses yeux pourvoient à peine suffire à le Yoir ^ et son cœur à Vaimer* Quelle joie^ quand elle vit; briller dan^ son en&nce presque ^ les es{)éran€es de ces grands talens ^ et de cette supériorité de lumières ^ que la yariété et Timmensité des connaissances cultivèrent depuis ^ que les victoires ennoblirent ^ «t qu^une régence mémorable éternisera dans nos annales ! Elle le vit^ sans Tavoir désiré ^ comme la mère des enfans de Zébédée ^ assis par le droit 4e sa naissance ^ à la première place du royaume ^ dépositaire du sceptre;; maître de nos destinées et de celles de Fétat : et plus touchée de sa gloiœ que de son élévation ^ elle vit alors afec des larmes de tendresse ^ dans le cœur de tous les François ^ les mêmes sentimens d^amour que ceux qu^elIe avoit pour son fils^ et toute là naticm Tadopter ^ si je Fose dire ^ comme son enfant ^ dans le temps qu^elle le choisissoit pour scm -maître. Mais nous pouvons Fajouter ici ^ son salut Fintéressoit encore plus que sa grandeur. Comme une autre Monique, elle Fenfantoit tous les jours ■ par ses prières et par ses larmes : elle n^ofTroît jamais à Dieu le sacrifice de son cœur et de ses lèvres, sans lui demander qu^U jetât enfin des regards de miséricorde sur ce cher enfant. Et que lui restoit-il en effet à désirer pour lui , que la gloire des saints?
Une princesse vertueuse Favoit déj.à rend^ père d^ime nombreuse ûtmiUe : elle voyoit les
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en&ns de ses enfans : un jeune prince (i) dont les destinées rassurent Tétat et affermissent le trône : des princesses (2) régner dans les plus brillantes cours 4e TEurope :, PEspagne nous envoyer (3) et recevoir de nous les gages précieux d^nne union éternelle: le feu qui avoît paru s^allumei: ^ éteint par des alliances sacrées : le sang royal réuni à sa source^ et par Thabileté d^un ministre^ pour qui les difficultés mêmes senïblent devenir des ressources ^ le fruit de nos victoires et de nos pertes ^ conservé à Fétat :; et une couronne qui nous avoit tant coûté ^ et que la valeuir du prince ^ que nous consolons ^ avoit assurée au -petit-fils de Louis le Grand ^ mise sur la tète de la princesse sa fille. C'est ainsi ^ ô mon Dieu ! que les profondeurs de votre sagesse disposent les évéuemens ; et qu^en paroissant ébranler les empires que vous protégez^ vous ne voulez qu'en affermir le trône ^ et en accroître la domination et la puissance.
Peuples déjà si rapprochés par la valeiur ^ et rpar les guerres mêmes qui vous avoient toujours : divisés^ et aujourd'hui si unis par le sang même ^de nos maîtres ^ puissiez— vous transmettre , avec la succession de vos rois , cette alliance sainte aux races future» ! que les deux peuples ne
(1) I^e duc de Chartres.
, (:.) La princesse de Modène, la reiue d'Espagne, femme de Louis I.
. £^3 L'infante d'Espagne, destinée à être reine de Ftanœ» retoiiiuce depuis a -Madrid.
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forment jamais quW peuple ! que les campagnis ne voient jamais nos étendards opposés ^ et les lis déployés contre les lia! que cette alliance resserrée par tai^t de nouveaux Uens ^ devienne la loi fondamentale des deux monarchies ! qm Tame de Louis le Grand^ qui en a été le principe^ en soit le nœud étemel ! et puissent les deux nations ^ pour se soutenir ^ se prêter jusqu'^à la fin des âges les mêmes armes qu''elles ayoient , employées pour se détruire !
Mais faisons-nous honneur ici à Madame d^uae tendresse maternelle ^ où la nature a ^ ce semble ^ plus de part que la vertu? Oui, mes Frères, et nous devons cette consolation à la douleur du prince qui la pleure. Un cœur qui aime ce qu^il doit aimer, est toujours digne d^éloge:; et ce n''est que par vertu qu'on satisfait aux devoirs de la natme* Mais d'ailleurs , Madame aima les princes ses enfans , en mère , en princesse , en chrétienne. Ce n'étoit pas ici nue de ces sensibi-' lités vulgaires que les fbiblesses déshonorent , et où. à force dé donner tout à la tendresse , on ne donne rien à la raison et au dévoir. Quelles leçons de.grandeur, de dignité, de bienséance , de sagesse , furent les fruits de son amour ma-temel ! ïnais quels exemples encore plus puissans que les leçons ! Vous en conserverez un tendre et étemel souvenir , famille désolée ^ et vous honorerez sa mémoire en imitant ses vertus. Et vous , pieu se Adélaïde (i) , qui , cachée dès vos
(i) Louise Adélaïde d*Orlésia$i at|b«S6c de Clit;llfs.
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plus jeunes ans dans le secret du sanctuaire^ avez préféré Topprobre de Jésus-Christ à tout ce que le siècle peut laisser espérer de plus éclatant^ vous ne cesserez de demander aux pieds des autels^ que vos vœux et les nôtres sur les destinées de votre auguste maison^ s'^accomplissent*
Rien en efiet n^est plus rare pour les grands , que les vertus domestiques : la vie privée est presque toujours le point de vue le moins favorable à leur gloire. Au-dehors , le rang , les hont^ mages , les regards publics qui les environnent ^ les gardent^ pour ainsi dire^ contre eux-mêmes: toujours en spectacle^ ils représentent:; ils ne se montrent pas tels qu'ils sont. Dans Fenceinte de leurs palais ^ renfermés avec leurs humeurs et leurs caprices , au milieu d'*un petit nombre de témoins domestiques et accoutumés , le personnage cesse ^ et Thomme prend sa place et se développe.
Ici nous pouvons tirer le voile ^ et entrer sans crainte dans ce secret domestique , où la plupart des grands cessent d'hêtre ce qu^ils paroissent. Ce qu'ail y a eu de privé et d'intérieur dans la_ vie de Madame , est aussi grand et aussi re^ec -< table que ce qui en a paru aux yeux du public.
Dites-le ici à ma place ^ témoins affligés et fidèles de Thumanité^ de la douceiur et de Tégalité d'aune si bonne maltresse! Aviez-vous à souffrir de son rang ou de ses caprices ? votre zèle n'étoit-il compté pour rien? vom croyoît-elle trop honorés de lui sacrifier vos soins et vos peines?
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VOUS regardoit-elle comjne des victimes Touéçs k 1a bizarrerie et à Fliumeur dVn maître ? sentiez— vous votre dépendance .que par ses égards et ses attentions à vous Fadoucir? en satisfaisant à vos ^services y pouviez— vous satisfaire à toute votre tendresse pour elle? votre cœur n''alloit-il pas toujours plus loin que votre devoir? et quel chagrin avez-vous jamais senti eu la servant^ que la crainte de la perdre et la douleur de Favoir .perdue? L"'abondance de vos larmes répond pour vous ^ et plus vivement que mes foibles exprès-' $ions^ elle fait son éloge et le vôtre.
Oui ^ me^ Frères , au milieu de sa nombreuse maison ^ Madame n^étoit plus une maîtresse ^ . c'^étoit une mère affable et bienfaisante ^ dépouillée de sa grandeur ^ sans Fétre jamais de sa dignité, elle descendoit avec bouté dans le détail des peines et des besoins des siens. L^élévation est d'ordinaire^ ou dure , ou inattentive ^ et il suffit,, ce semble , d'hêtre né heureux , pour n'être pas .né sensible. Madame , avec un cœiu* élevé ^t digne de Fempii^e , avoit un cœur plus humain et .plus compatissant que ceux mêmes qui naissent pour obéir.
L'enceinte de sa maison ne borna pas , vous le savez , son inclination bienfaisante : son crédit fut toujours une ressource publique : nous trour vîons tous en elle une protectrice assurée : Faccè^ n^étoit pas même refusé aux plus inconnus ^ et Je besoin , ou la misère seule , devenoit le titre ^ui doaùoit droit de Fapprocher* Si les regret^
de là recofinoôssance sont les plus sincères et les plus sûrs ) quel deuil a jamais dû être plua uni-^ versel ?
L'autorité de la régence ne lui parut même souhaitable rpour le prince son fils^ que par la possession où ce nouveau rang alloit le mettre de faire des grâces, ^événement a été encore plus loin que vos désirs^ princesse si digne de Bos regrets ! Les faveurs du prince sont aufourdliui écrites dans les titres de nos plus illustres maison^ ^ et en perpétueront les honneurs et les prééminences : chaque jour de son admi,nistration a été le jour de ses bienfaits ;; et la reeonnoissaiU)e s'^est plutôt épuisée que ses largesses. ^
Il n'est pas étonnant que le cœur de INfadame^ si sensible aux besoins et aux intérêts des pe]>- ' sonnes les plus indifférentes ^ fût si tendre et si fidèle pour ses amis. L'amitié est le seul plaisir presque que la plupart des grands font gloire de s'interdire. Prévenus que les hommes leur doivent tout , ils croient ne leur rien devoir eux-mêmes^ et que c'est assez payer leurs empressemens , que ^ de les souffrir. L'amitié plus sincère , et dès-là moins rampante et moins empressée que l'adulation ^ leur paroit un hommage sec et aride: leur ' attachement même et leur confiance n'est qu'un goût passager qui les gêne et les ennuie bientôt ^ et dont ils se débarrassent comme d'ime contrainte» •Ainsi vivant seuls ^ dès qu'ils vivent sans amis au milieu de la multitude qui les environnée ^ leurd vices font des adulateurs 5 ■ leurs bienfaits des
ingrats^ leurs vertus mêine^^ des ceuseui^ injustes. Madame eut pour ses amis , celte confiance et cette fidélité , dont on cherche depuis long-temps des ex^nples même p^rmi les hommes du commuiK Un ami lui parut toujours le bien le plus précieux de la terre y et qui honore même les ^princes et les rois. Tous les autres biens ^ nous les devons ou à la fortune^ ou à la naissance : celui-là nous ne le devons qu^à nous-mêmes.
Tel fut le caractère de Madame dans sa vie privée^ caractère connu ^ respecté, non— seulement de la nation^ mais de toute TEurope ^ une épouâie fidèle ^ une mère tendre , une amie cons-* iante, une makresse douce et bienfaisante. !Nos Toiâins Tout toujpurs caractérisée par ces traits comme nous : c^étoit Féloge public que toutes lef^ ,cours ont toujours fait d''eUe^ et si ces traits p^roîssent vulgaires , ce ne sera jamais qu^à ces hommes frivoles ^ qui ne voient rien de grand dans les devoirs i; qui croient que les vertus domestiques ne sont faites que pour le peuple^ q^e les princes ne sont dignes de nos éloges , que lorsque leur faste et leur fierté les rend indignes de uotre amour ^ qu^un cœur tendre et compatissant déshonore le rang et la naissance; que rhumanité dégrade Thomme ;j et qu^il faut être né dur et bizarre , pour être né grand. Quel .fléau pour le genre humaiu ^ si celui qui donne les princes à U terre punissoit Terreur de ces iiPdges y, en no^s doi^iaut des maîtres qui leur JCuss^ut semblables !
• Et qvCj a-t-îl de plus honorable à la grandeut que riiuinaiiitéP Les princes ne sont puissans que pour être bons: ils doivent, si je Tose dire, leur puissance et leur grandeur à nos besoins^ et s'^il n y aroit pas des foibles et des malheureux , le del n''auroit pas donné des maitres à la terre.
Cest par-là que Madame remplît toute la destinée de son rang : comblée des louanges de «on époux:; appelée bienheureuse par ses enfans^ et par ceux qui , attachés à «on service , Tavoiisnt toujours aimée comme leur mère : Surrexerunt JïlU ejits , et beaiissimam prœdiùauorunt ^ vir ejus^ et ûttidai^it eam : et domestiçi ejus vestiti sunt duplicibus. Il nous reste encore la voix des peuples ft>écouter. Son histoire publique pourroit fournir des traits plus brillans que sa Tie privée^ maïs elle n'offrira pafc de plus grandes -vertus : et si la fidélité d^une épouse « la tendresse d\ine mère , la b(»ité d'une maîtresse, ont fait son éloge domestique ^ la majesté , la bienséance , la piété solide et toujours soutenue d'une princesse, soa amour pour le roi et pour l'état^ vont remettre devant nos yeux un spectacle qui a long-temps honoré notre siècle , et qui a toujom^ fait son. éloge ptd>Uc : JEt ktudent eam in portis opéra ejus.
SECONDE PARTIE
1 jes princes ont plus de devoirs à remplir que )e reste des hommes : plus ils soat graods ^ plui
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ils doivent de grands exemples : ils sont en speo« tacle aux regards ^ comme aux liommages de la multitude. Les premières obligations' de leur rang sont le zèle pour Fétat ^ dont ils sont les premiers sujets ^ et dont ils peuvent devenir les maîtres ^ la bienséance, dans les mœurs publiques ^ dont ils sont toujours les modèles ;j la fidélité aux devoirs de la religion ^ cpe leurs ancêtres placèr0:it sur le trône.
A ces traits ^ nous croyons voir revivre la princesse que nous avons perdue. Les mêmes lïéns'qui rattachèrent au prince son époux, rattachèrent à la France : elle parut avoir épousé là nation. Le^ang germanique^ qui couloit dans ses veines , retrouva poiu* le sang françois , les penchans et les affeîctions de la même origine ^ et descendue de ces anciens conquérans qui , des bords du Bhin,* vinrent fonder dans les Gaules une monarchie qui a vu depuis commencer toutes celles derËurope, elle parut, en arrivant parmi nous , s^étre rendue à sa patrie , plutôt qu'en être sortie. Notre culte étoit devenu son culte , et notre peuple fut le sien ^ nos dieux furent ses dieux ;; nos usages , ses usages ^ notre gloire ou nos malheurs , ses malheurs ou sa gloire 5 et oubliant ses premières destinées , .elle n^'en connut plus d''autres que celles de la monarchie. Liée parle sang, ou par des commerces d''amitié et de bienséance , à la plupart des souverains de FEurope , elle ne le fut jamais , par le cœur, qu'à la nation 5 et au milieu des guerres
qui
qui les avoîent armés contre nous^ ses liaisons li\ec les cours étrangères ^ ne furent jamais que des témoignages éclatans de son amour pour la Frsmce. Nos histoires lui en feront honneur ^ et panni les princesses étrangères que les liens du mariage unirent au sang de nos rois , et qui vécurent au milieu de nous ^ elles lui opposeront des exemples qui Thonoreront encore davantage, Louis le Grand connut son zèle ^ et le paya d^une amitié et d^une confiance qui ne finirent qu'^avec lui» Nul de vous ne l'ignore , quelle fut •la constance de restime et de la tendresse de ce -grand roi pour Madame. Les cours sont orageuses^ les intérêts y décident toujours des affections 5 et comme les intérêts y changent sans cesse ^ les affections n'y connoissent presque pas de durée : tout y foiTne des nuages ^ les jours ne Vy ressemblent jamais ^ les mêmes flots qui vous élèvent , vous ouvrent le gouffre à Tinstant^ et la vicissitude éternelle des événëmens est •jcomtne le seul événement et le seul point qu'on y voit de fixe.
Madame n'éprouva point ces révolutions. Une noble franchise , si ignorée dans les cours et qui sied si bien aux grands^ la rendit toujours res— - pectable au roi : il trouvoit en elle , ce que les Tois ne trouvent guère ailleurs , la vérité. Plus éloignée encore par l'élévation de son caractère que par celle de sa naissance ^ d'une basse adulation , elle n'employa jamais pour plaire que sa droiture et sa candeur. Les souplesses et les ar-^ Tome yiL OûAlsONS fun% at
tifices de la dissimulation^ qui font toute la science et tout le mérite des cours ^ lui parurent toujours le sort des âmes vulgaires. C^est se mépriser soi-même ^ que de n^'oser paroîlre ce qu''on est : Fart de se contrefaire et de se cacher , nVst souvent que Taveu tacite de nos vices ^ et elle crut qu^on n^étoit grand ^ qu^autant qu'ion étoit vrai.
Âus^i Louis ^ plus touché du simple et du naturel , que du faste des hommages , venoit se délasser des adulations auprès de Madame. C^é-n toit là que sa cour prenoit une nouvelle face : le faux e» étoit banni ^ la vérité y présidoit , et re— prenoit 3es droits ^ la confiance et la noble simplicité environnoient le trône , et la tendresse en ïaisoit le plus superbe hommage.
Ce prince , qui avoit élevé plus haut que tous ses ancêtres la gloire de la monarchie ^ et qui vit un si long cours de prospérités finir par des disgrâces , vit aussi Famour et le courage de Madame , croître avec nos malheurs. Quelles larmes ne donna-^t-elle point alors à nos pertes ! La vie même de son cher fils tant de fois exposée ^ ne Toccupoit pas plus vivement que le danger de Tétat. Les plaies de la nation étoient aussi douloureuses pour eJIe^ que celles dont ce prince belliqueu2^ sortoit souvent couvert des combats ^ et sa gloire même ne pouvoit la consoler de nqs disgraceSt
Rappellerair.je ici ces jours de deuil tant de (ok déjà rappelés^ où toute la famille xojah
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presque éteinte^ où le trône envîrontlé de tant d^appuis , demeuré seul en un instant ^ où tant; de têtes que la couronne attendoit , abattues ^ il ne nous restoit de toutes nos espérances ^ que la caducité d'un grand roi que nous allions perdre ^ et Tenfance dMn successeur que nous craignions de ne pouvoir conserver ? Louis ^ inébranlable au milieu des débris de sa maison ^ ne vit dans ces lugubres funérailles ^ que Tappareil et le prépa-* ratif des siennes : il a voit assez vécu pour sa
^ gloire 5 mais il n**avoit pas encore vécu assez pouf nous. Cependant ce règne long et glorieux devoit avoir le destin des choses humaiùes ^ ses jours ^ comme les nôtres ^ étoient comptés ^ le terme fatal arriva:; les desseins du ciel sur sa grande ame étoient accomplis ^ et la France perdit un roi ^ qui sera toujours encore plus grand dans nos cœurs ^ que dans nos annales. Mais Madame per-
^ doit un ami;; et s^ils sont rares sur la terre , ils le sont encore plus sur le trône. Sa douleur égala sa perte, et lui cacha même des espérances flatteuses qu'auroit pu entrevoii* un cœur moins touché* La cour , que Louis seul remplissoit de sa gloire et de sa majesté , ne lui parut plus qu"'un€ solitude affreuse : elle crut vivre dans une terre dé-« serte et abandonnée ^ et ce monarque si glorieux^ qui laissoit en mourant un si grand vide sur la terre , en laissa un dans son cœur que rien depuis ne put jamais remplacer.
Son zèle seid pour nos rois survécut à Louis 5 et s'attendrissant sur le bas âge du prince que
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tant de morts venoient d^élever sur le trône ^ etk le reconnoissant pour son maître , elle Faioia comme son enfant. De quels yeux voy oit-elle croître tous les jours avec lui ses heureuses inclî-* nations et nos espérances ! avec quels transports de tendresse y voyoit— elle se développer chaque Jour les traits^ la majesté , les manières, tout le grand du caractère de. son auguste bisaïeul I avec quelle circonspection respectueuse approchoît— elle de ce trône naissant ! Uenfance des souverains^ qui rend toujours autour d'eux les bienséances du respect et des hommages moins attentives ^ rcdoubloit la bienséance et Fatlention de son respect et do ses hommages ^ et si une nation si tendre, si fidèle, si req^ectueuse envers ses. rois y avoit eu besoia là-dessus de ces grands exemples^ elle nous avoit appris k aimer nos maîtres, elle nous «pprenoit alors à les respecter,
C'étpit la louange publique que la France donnoit à Madame. Et ce zèle pour nos rois, qui fait ici son éloge , n'^a-t-^l pas lui-même hâté notre deuil ? Ses yeux qui voyoient déjà de loîa la terre des vivans , avant de se fermer à la lu^ mière , voulurent voir le roi dans sa splendeur et dans toute la gloire de son sacre (i) : Regem in décore suo videbunt oculiejus^ ceiment terram de longée (Is.33. 17.) Ses forces parurent se ranimer^ son courage n^ écouta point nos frayeurs.
(1) Voyage de Madame à Reims, pour voir h sacro de Louis XV. Elle y aUa malade % et moucut pea de iouxi^ après son retour*
Munie des saints mystères et de cette viande qui fait la force des voyageurs , nous la vîmes pai'tir en triomphe pour la cérémoaie auguste , comme si elle alloit elle-même prendre possession de Fempire^ ou ^ pour mieux dire^ de rimmortalité; Elle vit , avec des^ yeux déjà mourans , Tonction sainte couler sur renfant de tant de rois : cette onction qui est le titre le plus ancien et le plus vénérable de la foi de nos monarques ^ et des prérogatives de la monarcliie : cette onction qui consacra' les Clovis ^ les Giiarlemagne ^ les saint Louis ^ et qui a donné tant de saints et tant de héros au trône des François. Elle porta aux pieds des autels , avec» ses derniers vœux , les vœux de toute la nation* ^ pour le salut et la gloire d''un prince , que le Dieu de ses pères venoit de marquer du caractère sacré de la royauté. Elle parut ^ eomme le saint vieiUs^^d de Jérusalem: ^ si respec^ table par ses années et par sa piété , n^avoir plus de regret à la vie^ depuis que ses yeux avoient vu cet enfant précieux ^ qui devoit être la gloire et Fespérance de son peuple ^ faire dans le temple* au maître des vois^ le premier hommage public de sa souveraineté.
Jour trop heureux ^ que' voas nous prépariez^ de larmes ! elles couleront long-temps, pour vous surtout^ princesse affligée (i) . que la^ présence* d''une mère si chérie avoit attirée d'une cour étrangère à cette superbe solennité ! Vous couriez receveur ses tendresembrassemens ^ hélas ! et vou»-
li.ll La duchesse d« £40]:Mlue y mie de Madame.
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Teniez recevoir ses derniers soupirs : vous redonl)}iez pour elle vos soio« ^ vos empressemens ^ vo»: tendresses ^ hélas ! et vous^lui pendiez vos dernier» devoirs. Ainsi ^ ô mon Dieu ! vous nous menez tou«jours à TaMctiou par des jours de sérénité et d'allégresse*.
Mais cachons-nous encore pour un mcnnent cetriste spectacle. L'^amour de Madame pour le roi et pour Fétat ^ prenoit sa source dans un cœur pour qui les devoirs étoient dîevenus des pencha ns t plus son rang Tapprochoit de la majesté royale j plus elle fut attentive à n'en pas laisser avilir la dignité : elle le rendit plus respectable y en Ifr respectant toujours elle-même. Quelle bienséanceet quelle majesté dans les moeurs publiques I Les grands regardent souvent leur naissance comme une prérogative qui en autorise les a\ilissemens^ et se font de nos hommagiss mêmes un titre d'in* décence. Persuadés qu'ils ne doivent rien au restedes hommes ^ ils croient aussi ne se devoir rien à eux-mêmes.
La France a-t-elle jamais vu dé princesse soutenir avec plus de décence et de dignité , Télé— vation de son rang ? Les moeurs avoient beaur Cîhanger^ en vain le' siècle ne connoissoit plus, raucienne gravité de nos pères ^ en vain la licence avoit pris la place des règles et des. bienséances ^ en vain la modestie et la pudeur ^ n'étoient plus, pour le sexe que des usages surannés^ en. vain la^ ]a cour elle-même , loin de s'opposer à ces nouvelles mœurs y en fournissoit souvent le modèle :.
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Madame se ressembla toujours à elle-même, îîous Favons vue seule presque^ cooserveraux règnes à yeair ^ la bienséance et la tradition deis premiers usagées ^ que Tamour de la paresse et de la commodité abolissoient peu à peu^ faire passer aux âges suivaiis ^ ce qui nous reste de grand et d'^honorable des anciennes cours ^ et sauver Tuniformité à une nation ^ quç la lassitude seule des changemens pourra fixer un jour.
Majestueuse sans &LSte^ elle ne regarda pas la fierté commue une bienséance de son rang.:: la majesté qui Fenvirornidit ^ étoit aSable et accessible: en lui offrant nos hommages ^ nous^ ne pouvions lui refuser nos cœurs : on ne trouw voit point autour dVEe cette barrière dWgueU, de silence ou de dédain^ qui fait souvent toute la majesté des grands ^ on n^y vojoit pas une cour tremblante, noser presque lever les regard* ):usques au maitre , et craindre de manquer an; respect dans Texcès même de ses hommages»
L^adulation en étoit encore plus bannie que lan crainte: assurée de nos cœurs, elle. ne cherchoit pas nos louanges : vraie , fi^ncha , naturelle , la> Êideur des élqg<es lui étoient à charge : le lan-», gage des cours qu^elle n''avoit jamais parlé , elle ne Técouta aussi jamais quWec dégoût» Cepen^dant jamais de ces. momens fâcheux , où il est, si dangereux d^aborder nos maîtres : une douce affabilité nous rassuiroit toujours contre son rang :■ tous les momens étaient ceux que nous aurions, ckoisis nous-mêmes : eiL sortant d'auprès di'eile ,^
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chacun se troiivoit marqué par quelque trait singulier de bonté ^ et nous ne comptions lesdevoirs que nous Itïi rendions , que par le^ marques de bienveillance que nous en avions reçues. Qu'ail est rare de savoir être grand ^ et de ne pas faire soufTrir de notre grandeur ceux qui nous approchent î
Enfant auguste (i) que FEspagne vient de
nous rendre^ élevée au milieu de nous pour régner un jour sur nous ^ et destinée à partager ifvec le jeune Louis le trône de vos ancêtres^ pourquoi vos jeunes ans ont-ils été sitôt privés d^un si grand exemple? Puisàier-vous Ta voir assez connue pour Finiriter !: que ces vertus douces ef bienfaisantes brillent en vous^ autant que la couronne qui vous attend! Tout ce que la France peut désirer , c^est une maitresse qui- lui ressemble.
■ Mais ^ mes Frères ^ ce qui nous rend aimable» devant les hommes^ ne nous rend pas toujours agréables aux yeux de Dieti. Les vertus humainesr peuvent nous attirer dés éloges humains ^ les Mècles peuvent louer les actions qui honorent les siècles^ et qui s^effaçeront avec eux : la piété seule survit aux siècles et aux temps ^ et \» écrire nos louanges ^ ou plutôt lès louanges de la grâce ^ dans les livres éternels. Ce seroit pea d'avoir mis le monde dans les intérêts de notre gloire : hélas ! la gloire que le monde donne n'a? pas plus de durée ni plus de réalité que lui : la vie
CO. L'iujEaiite d'£spagu&, eacoce alois à Ver<aiUc&.
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la plus éclatante sans la foi ^ n^est qu'Hun songe et un fantôme ;; et on n^a pas vécu , quand on n'*a pas vécu pour Dieu. Vérités saintes ^ que le monde ne connoit pas , une foi vive vous avoit gravées dans le cœur de notre pieuse princesse I
Quels exemples de piété n''a-t-elle pas doniméa à la France^ et d^une piété qui portoit tous les traits de son caractère : simple et soumise j exacte et régulière ^ noble et héroïque !
Les préjugés de reri'eui: qui avoit présidé à son éducation ^ ne paroissoietit plus en elle ^ que par une docilité plus religieuse aux mystères de la fqi. Ses lumières se bornoient à ses devoirs» elle re.<ipectoit le nuage qui couvre toujours le sanctuaire. Les saintes ténèbres de la. religion fixoient elles-mêmes sa foi ^ et affernûssoient sa soumission : elle croyoit quHl étoit insensé à rbomme de veuloir connoitre ce que Dieu a voulu nous cacher. H y a trop à hasarder^ disoit-elle souvent ^ etc^est ime folie de vouloir chercher dans le doute une sûreté que la reli^ gion seule promet. Jamais de ces , ostentations ^ si indécentes au sexe surtout^ de ces étalages vulgaires d'incrédulité ^ qui croit tout savoir quand elle doute de tout ^ qui ne se glorifie du nau*-» frage de la foi ^ que pour se calmer souvent sur celui de la pudeur ^ et qui ne connoit pas mèm» assez ce qu'il faut croire pour en douter.
Désabusée des errem-s étrangères^ elle ne voyoit qu'avec une vive douleur les tristes dissensions qui ^ dans^ ces jours de trouble et d^
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confusion^ se soat élevées dans le sein même de FEglise : elle adressoit au ciel les vœux les plus ardens^ afin qu'il bénît les soins que le prince son fils prenoit de les calmer. Mais instruite qu'il est nécessaire qu'il y ait des scandales ^ les troubles de FEglise affligèrent son cœur ^ sans ébranler jamais sa foi et sa soumission : jamais de retour sur ce qu'elle avoit quitté , parce qu'elle l'avoit quittévolontairement : j amais de doute sur le parti qu'elle avoit pris , parce qu'elle Favoit pris ^ avec lumière et par conviction. L'Eglise ^ quoique battue des fiiots ^ agitée par les tempêtes ^ n^'en étoit pas moins à ses yeux la colonne et la base de la vérité , et l'arche sainte dans laquelle seule se trouve la paix et le salut. Vous avez marqué ^ 6 mon Dieu! des bornes aux maux de cette Eglise^ l'objet éternel de votre amour ^ de cette épouse chérie, que vous avez acquise au prix de tout le sang de votre fils. C'est de ces temps de trouble et d'obscurité , que sort toujours lô calme et la lumière : toujours dans votre colère , vous vous souvenez de faire miséricorde. Quand viendront des jours paisibles et sereins , succéder à ces jours malheureux? Puissent nos soupirs et nos larmes les hâter ! puissions-nous en être les heureux témoins^ et ne transmettre à nos neveux, que l'histoire déplorable de nos dissensions !
Piété de Maddme , simple et soumise , mais exacte et régulière. La foi veut des œuvres ^ et l'on croit en vain , quand on vit mal. Avec quelle profonde religion approchoit-elle régulièrement
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des saints mystères? ablixiée deA^ant la majesté de
Dieu , toutes les grandeurs de la terre ne lui pa-
roissoient plus qu'Hun atome et un néant. Les
li\Tes saints étoient sa consolation de tous les
jours : elle y sentoit ce touchant ^ ce sublime ^
ce divin ^ qui ne peut être Fouvrage de Tesprit
de rhomme. Ces vérités saintes dans nos Louches^
ne lui paroissoient pas moins dignes de son amour ^
et de ses empresseraens ^ et nous la voyions avec
joie dans nos temples ^ au milieu de la multitude
des fidèles ^ venir soutenir ^ par la majesté de sa
présence ^ et la dignité de notre ministère ^ et le
respect du à la parole dont nous sommes les mi^
nistres.
Ses sentimens ne démentoient pas ces œuvres
publiques. Vous le savez , vierges saintes (i) ^
pieuses déposit^dres des plus secrets mouvemens
de son cœur ! que de prières ferventes , que de
pratiques de piété , que d^entretiens édifians vos
murs sacrés ont cachés au public ! L^austérité de
votre retraite ^ déjà si adoucie par la ferveur ^ ne
. Tétoit-elle pas encore par ces grands exemples ?
permettoit— elle seulement à votre tendresse des
vœux pour la prolongation de ses jours ? Bornejs
vos vœux à mon salut ^ vous disoit-elle souvent :
il importe peu de vis^re; mais il importe de s' as*
surer de Véternité.
Elle se Tassuroit en effet tous les jours par le mérite de ses œuvres. Les pauvres soulagés avec
(i) Les religieuses carmélites de la rue de Grenelle , oà IlUcUme se retiroit souvent
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profusion ^ les serviteurs de Dieu honorés de sa femiliarité et de sa confiance ^ les offenses oubliées ^ et cachées aux pieds de la croix ^ une constance chfétienne et une tranquillité même héroïque dans la durée de ses maux ^ une humilité que Félévation de son caractère et de son cœur rehaussoit encore ^ une attention scrupuleuse sur tous les devoirs de la religion ^ où tout lui parois 5oit grand:; une sainte avidité pour le froment des élus ^ une confiance sans réserve pour le ministre qui la conduisoit dans les voies du ciel ^ un goût pour le bien , un dégoût pour tout ce qui ne mène pas à Dieu : c^est Thistoire nue et simple de sa vie ^ et tout ce que Faùrt pourroit y ajouta: déshonoreroit son éloge.
Ne nous abusons pas, mes Frères : ainsi vécut cette pieuse princesse ^ et ce ne sont que les mêmes routes qui peuvent nous conduire à la paix , aU calme , au courage , qui accompagnèrent sa mort. On ne la voit" approcher a\ec confiance , que lorsqu^on Fa attendue avec frayeur. Dieu ^ qui se préparoit sa victime pour Tautel étemel , la pu- ' rifioit depuis long-temps par Tépreuve des infir-» mités et des souffrances. Nous voyions de loin approcher notre deuil : les remèdes prolongeoient ' ses jours , et ne calmoient pas nos craintes : son coturage sembloit donner une nouvelle force aux remèdes ^ et ne donnoît pas une nouvelle sûreté à nos espérances : le ciel touché des vœux et dés larmes d'aune maison désolée , sembloit suspendre quelquefois le cours de ses maux ^ mais ne sus-
pendoit
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J)endoît pas Tordre des desseins étemels , et le cours destiné aux jours de sa vie mortelle. Nous avions beau la rassurer par nos souhaits ^ Tétcrnîté s^ouvroit de jour en jour à ôes yeux : plus .le Seigneur semhloit différer ^ plus elle le voyoit près ^ elle le hàtbit même par ses désirs : en cela seul peu attentive à nos vœux ^ elle craignoit d''avoir trop vécu , et souhaitoit de ne plus vivre. Je ne crois pas que de vivre plus long—temps me rende meilleure : c'*étoit son langage ordinaire. Nous nous flattons tous par des espérances do conversion : elle nous apprenoit que le temps quW destine au repentir ^ ne fait qu'*accumider de nouveaux crimes ;; et qu un vain espoir de changer est plutôt un^écueil qu^une ressource de salut.
Enfin ^ sourd à nos gémissemens^ le ciel se fend à ses désirs. De retour du voyage où sa tendresse avoit eu plus de part que la pompe du spectacle ^ Faccablemént augmente : nos frayeurs redoublent ^ nos espérances s^'évanouissent : la mort ^ qu'^elle portoit depuis lopg-temps dans sou sein , se montre à découvert et se déclare. Et de quels yeux Madame la voit-elle approcher ! Faut; il recourir^ pour lui annoncer le jour du Seigneur^ à ces précautions étudiées ^ qui ne lé montrent qu'yen le cachant ? C^est elle qui le publie ^ qui Tannonce à des spectateurs désolés ^ et qui^ yoxxrf droient se le cacher à eux-mêmes. A-t-on besoin ^ pour la calmer sur les frayeurs de la mort , de lui montrer de fausses espérances de vie? Au mi- Tome FIL Oraisons fuit. ai
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lieu du troubls , de la consternation ^ des cris ^ des sanglots ^ qui environnent le lit de sa mort : Nous nous retroui^erons dans le ciel^ dît— elle avec une sérénité que ses maux et ses souffrances ne peuvent altérer. EUe console notre douleur : elle sourit à nos clameurs : c^est le jour de son tiiomphe , et elle ne veut pas qu^on le déshonore par des larmes. Les larmes mêmes du prince soafils ^ ce fils ^ Tobjet le plus cher de ^ tendresse^ ce fils , qu''elle voit à ses pieds , accablé , pénétré d'une profonde douleur , et pour qui elle avoit sollicité si long-temps aux pieds des autels les tniséricordes éternelles : les larmes de ce cher fils touchent son cœur maternel , mais n^ébranleut point sa foi. Ses vœux mourans le présentent encore au Dieu qui vient au-devant d^elle : en le comblant de ses bénédictions , elle ne lui souhaite pas • comme autrefois un patriarche au lit de la mort , à son fils : Que les peuples lui obéissent ^ que les tribus Vadorent comme leur chef^ qu'il soit le maître de ses frères , que les enfans de sa mère se prosternent devant lui. ( Gen. 27 . 29.) Elle Tavoit vu jouir presque de toutes ces vaines prospérités ; ses désirs sont plus hauts et plus dignes de la foi : elle ne lui souhaite que le don * dc' Dieu ^ et ne compte pour rien de se séparer de liu dans le temps , pourvu qu''eUe ne le perde pas dans Fétemité. Servez Dieu et le roi , lui dit- «Ue , et ne m'oubliez jamais.
T^on ^ vous ne serez jamais effacée de son sou-* yçpir ^ p^îicesçe $i digne de ses regrets çt de sa
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tendresse ! la grandeur de sa perte ne nous répond que trop de la durée de sa douleur : nous mêlerons toujours nos larmes aux siennes. Et si les vœux des justes mourans sont toujours exaucés^ grand Dieu î puissent ceux de la princesse qui expire ^ être écoutés ! puissent les derniers désirs de sa foi et de sa tendresse pour son fils ^ être montés avec elle aux pieds de votre trône ^ attirer sur lui les regards de votre miséricorde ^ le rendre aussi agi-éable à vos yeux ^ quHl est grand devant les hommes ^ et écrire son nom dans le livre de rimmortalité , en caractères aussi glorieux quHl le sera dans nos histoires.
Pour nous ^ mes Frères ^ n^attendons pas à la dernière heure : ceux qui attendent toujours i, ne changent jamais. Comptons avec nous-mêmes avant que Dieu compte avec nous. Vivons coni^me uou3 tondrions alors avoir vécu. Assurons-nous ce que nous espérons. Ne disons pas du salut un vain projet:^ mais faisons de tous nos projets la voie de notre salut. Et quelque éclatante qu'hait été notre vie , souvenons-nous que nous n^y trouverons de réel ^ que ce que nous aurons fait pour Téternité.
Ainsi soit-il.
PREMIER SERMON
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Misît de snmmo , et accepit me , et assmnpsit me de diquis multisj... et eduxit me in la^tudinemy quoniam Toluit me.
Le Seigneur a tendu sa main du haut du eîel; il m'a mhoisi et n^a retiré du milieu des grandes eaux; et il m^a ûonduit dans un lieu spacieux et assuré » parce qu'il m'a aimé, Pg, 17. 17. 20.
Vj'est ainsi qu^un roi selon le cœur de Dieu^ délivré de tous ses ennemis ^ échappé à tous les périls qui avoient tant de fois menacé sa yie ^ tranquâle enfin sur un trône où la main dû Seigneur Favoit placé , et jouissant au milieu de Jérusalem du fruit de ses victoires passées ^ de Famour de ses peuples ^ de Festîme de ses sujets ^ et de toutes les douceurs d^un règne heureux et florissant: c^est ainsi que rappelant tant de bien* faits à leur source ^ et sentant croître sa recon— noissance avec sa prospérité ^ il repassoit sans cesse dans son esprit les merveilles du Seigneur ^ et ne se lassoit point de publier les miséricordes dont il Favoit prévenu dès le sein de sa mère*
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Il m'^a tendu la main du haut du ciel ^ se disoit tous les jours à lui-même ce prince religieux ^ il m^a choisi sur tous mes frères :; il mV préféré à tous ceux de ma tribu;; il a rejeté la postérité de Saûl ;; il a dédaigné les grands et les puissans ^ et il m'*est venu chercher dans ma plus tendre jeunesse , moi qui n''offrois enpore à ses yeux que 1|L simplicité de mon cœur , * et Fobscurité de mes premières années : Misit de sumrno ^ et accepit me.
Comment pourroîs-je assez publier la magnificence de ses grâces ? continuoit ce roi fidèle. U ne s^est pas contenté de jeter sur moi les regards d^une élection étemelle ;j sa main toutepuissante m^a délivré de tous les périls qui m'^environnoient^ de Tinsolence de Goliath^ des persécutions de Saùl ^ des embûches des Philistins ^ de la perfidie d^Absalon ^ et des pièges mêmes de ma prospérité et de ma gloire : Et assunipsit me de tu jais multis, . Enfin pour couronner ses miséricordes ^ il m"** conduit dans la sainte Jérusalem ; et par un piif efiet de sa bonne volonté , il a établi pour toujours ma demeure dans ce lieu de paix, de sûretë et d^abondatice : Et eduxit me in latitudinem. ^ 4]Uoniam voluit me.
Voilà , ma chère Sœur , Thistoire des mîséri-* cordes du Seigneur sur votre ame , et les trois points de vue pas oii vous devez envisager., le reste de vos jours ^ le bienfait signalé qui vous consacre aujorn^d^hui à Jésus-Christ. Sans cesse
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désormais ranimaut aux pieds des autels votre reconnoissance ^ par le souvenir des misérioordes de Dieu sur vous , vous devez vous dire à vousmême comme David :
Il m''a tendu la main du haut du ciel ^ il a daigné me choisir seule dans la maison de mon père ^ il m'*a préférée à tant drames qull laissé périr dans le monde , sans jeter sur eDes ce regard puissant de miséricorde qui mi^en a retirée : Misit de sumrno , et accepit me.
Aussi ce n''a pas été assez pour son amour ^ de me choisir dans ses conseils étemels ^ combien d'*ames appelées sont infidèles à Tattrait^de leur vocation ! n a brisé tous les liens qui auroîent pu me, retenir encore sous Tempire de ce monde corrompu ^ et m^a aidé à me sauver d^un Heu où les naufrages sont si communs ^ et où le salut est si rare : Et assumpsit me de aquis muhis.
Que lui rendrai-je pour tant de bienfaits? D a comblé tous, ses dons en me conduisant dans le lieu saint ;j il mV ouvert les portes de la sainte Sion^ et ni''a placée au milieu des vierges fidèles qui le servent;; et ce qui enchérit encore le prix de ses faveurs , c^est qull nen a trouvé les motifs que dans les richesses de sa miséricorde et de sa bonne volonté pour moi: JEt eduxit me in lati-^ tiuUnem ^ quoniam voluit me.
Et voilà , ma chère Sœur , les trois consolations de la vie religieuse que vous allez embrasser. P. cm î ère consolation tirée du choix que Dieu feit dWe anae qu'il prend pour son partage :
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Misit de summo ^ et accepit me. Seconde consolation prise des périls infinis et de la corruption générale du monde^ d^où il la retire : Et assumpsit me de aquis multis* Enfin dernière consolation produite par les sûretés et les avantages de la religion ^ où il Tappelle : Et eduxit me in latitudineni ^ quoniam voluit me. Une consolation d^élection ^ une consolation de préservation ^ une consolation de consécration. Implorons ^ etc. A[fe^ Maria.
PREMIÈRE PARTIE
XjE premier choix que Dieu fait d'une ame qu'il veut rendre à jamais heureuse avec lui ^ est cette bonne volonté éternelle par laquelle ^ comme dit TÂpotre ^ avant que nous fussions nés ^ et sans aucun égard à ce que nous devions un jour être ^ sa miséricorde nous a marqués du sceau du salut ^ nous a séparés de cette masse de perdition où ^ depuis le premier péché ^ toute chair étoit enveloppée ^ et nous a élus avant la naissance des siècles ^ afin que nous fussions purs et irrépréhensibles à ses yeux^ et que devenus citoyens de la céleste Jérusalem ^ nous pussions rendre avec tous les saints ^ des louanges étemelles à la gloke de sa grâce.
Mais outre cette élection invîsibîe ^ dont nulle créature uVst jamais ici — bas assurée , et qui renferme le mystère profond des conseils éternels de Dieu sur uoujs ^ il est d«s élections visibles et
extérieures ^ qu^on peut regarder comme les moyens et les préjugés consolans de la première* Or telle est , ma chère Sœur , la vie religieuse ^ où la miséricorde de Jésus-Christ vous appelle. Âiasi lorsque Moïse ^ sur le point d^entrer dans cette terre heureuse que le Seigneur' avoit promise à ses pères ^ voulut consoler et soutenir les Israélites contre toutes les difficultés qu'*offroît cette entreprise ^ il se contenta de leur rappeler toutes les circonstances du choix que Dieu avoit fait d''eux au milieu de TEgypte , pour les conduire k la terre des promesses. Soui^ne35-vous ^ leur disoit— il ^ que Dieu vous a choisis sur tous les autres peuples de la terre ^ quoiqu^Us fussent plus nombreux et plus puissans que vous : Te elegit Dominus de cunctis populis qui sunt super terrant • ( Deut. 7.6.) et voilà les préférences de cette élection. Il vous a fait sortir de FEgypte , continuoit-il, malgré tous les efforts de Pharaon^ et en opérant en votre faveur des signes et des prodiges : Eduxitque vos in numuforti de manu Pliaraonis ^ ( Ibid. -^ . 8. ) en voilà les moyens. Enfin il vous aimera et vous protégera^ il bénira vos terres et vos troupeaux^ il éloignera de vous tous les malheurs et toutes les plaies dont il avoit frappé l'Egypte, et vous ne pourrez plus douter que le Seigneur , grand et miséricordieux , ne vous conduise , piiisqu''il établira sa demeure au
milieu de vous : Diliget te ac multiplicabit
<mferet à te omnem lanptorem ^ et injîrmitates ,Sgjpti pessimas îwn timebis^ quia Dominus
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Dèus tuus in medio tuîest^{Jie\ii. i3^ i5. ai») en voilà les secours et les sûretés.
Or sur le point où vous êtes , ma chère sœur^
de sortir de TEgypte pour entrer dans ce lieu
des promesses , souffrez que pour soutenir votre
foi contre toutes les difficultés que vous pourriez
trouver un jour dans la suite de cette sainte
entreprise ^ je vous tienne ici le même langage.
Souvenez-vous que le Seigneur vous a choisie
au milieu d^une infinité d'ames qu^il abandonne :
Te elegit Dominus de cunctis populis -qui sunt
super terrain; voilà la préférence de ce choix.
Préférence de piire bonté. Lorsque les hommes
nous préfèrent dans la distribution de leurs grâces^
c'^est quHls nous trouvent ^ ou plus utUes à leurs
desseins , ou plus dignes de leurs bienfaits : ils
prennent en nous les motifs de leur préférence.
Mais le Seigneur dans ses choix ne consulte que
ses miséricordes ^ nous sommes tous à ses yeux
également indignes de ses premiers bienfaits ^ et
nous n'y apportons point d'autre mérite que
celui de son choix et de son amour.
Non , ma chère Sœur , ce ne sont ^ ni ces inclinations heureuses ^ que vous avez portées en naissant ^ ni ce premier âge passé avec tant d'in— nocence dans le secret du sanctuaire ^ ni cet éloi* gnement naturel du monde ^ qu'on a toujours remarqué en vous^ qui ont attiré la grâce de préférence qui vous consacre aujourd'hui à Jésus- Christ : ce sont là les suites heureuses ^ et non les causes de votre élection. Hélas ! combieà
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d'âmes dans le monde nées avec les mêmes inclinations que vous ;j élevées comme vous dans rinnocence et dans le secret d'^un saint asile ^ ornées de toutes ces vertus naturelles, qui semblent destiner de bonne heure un cœur à la piété ^ touchées d^abord^ comme vous, de la beauté de la maison du Seigneur^ souhaitant dans un premier âge , de renoncer au siècle et de s** ensevelir ave6 Jésus— Christ dans Fobscmité de ces retraites sa— orées , ont senti peu à peu ce désir s^affoiblîr ^ ces premières vues changer ^ le inonde , vu de plus près, devenir plus aimable ;j et séduites par leur propre cœur, ont étouffé ces premiers attraits de grâce et de vocation, pour suivre les vaineis lueurs de fortune et de plaisir , que le siècle faisoit briller à lem:s yeux ! Qui vous a discernée , ma di^e Sœur , de ces âmes infidèles dont le monde est si plein ? Vous dites sans doute ici dans le secret de votre cœur : C^est votfe miséricorde toute seule , 6 mon Dieu ! qui m'a prévenue de ses bénédictions : vous mVvez choisie , parce que vous Tavez voulu : ce sont là les secrets adorables de Vôtre aïnour , qu'ail n'est pas permis à la créature de sonder , et qui doivent faire le sujet étemel de mes louanges et de mes actions de grâces.
Préférence consolante encore par la singularité^ car, ma chère Sœur, jetez les yeux, comme dit le prophète , sur toutes les nations de la terre : JHespicite nationes hominum : (Eccli. 2. 11.) (Considérez ce qui se passe dans Tunivers. Que
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âe peuples encore ensevelis dans les ténèbres 1 que de nations barbares et à peine connues ^ qui vivent encore sans Dieu dans ce monde ! que de terres et de contrées où la lumière de TE— vangîle n a pas encore paru ! que de royaumes et de provinces séparées de Funité ^ livrées à ua esprit d''erreur et de mensonge :; et qui connois— sant Jésus— Christ , ne Tadorent pas comme il faut î et dans Fenceinte même de la véritable Eglise^ que d^impies ! que d''iiît;Fédules ! que de pécheurs voluptueux ! que drames mondaines et corrompues , qui adorant Jésus-Christ ^ Toutragent et le déshonorent ! Comparez , si vous le pouvez^ le petit nombre d'âmes justes et fidèles ^ qui au milieu de nous vivent de la foi , à cette multitude effroyable d'infidèles ^ d'errans ^ de pécheurs ^ de mondains de tous les pays et de toutesles nations^ qui suivent les voies de la perdition et de la colère^ c'est un atome au milieu d'un espace immense. Et cependant, ma chère Sœur., c'est parmi ce petit nombre même , que le Seigneur vous a choisie : Te elegit Dominas de cunctis populis qui sunt super terrant. Il vous a encore distinguée d'elles par un bienfait singulier^ il vous a élue même parmi ses élus , comme dit l'épouse i il ne s'est pas contenté de vous faire croître dans son champ , comme un froment pur au milieu de l'ivraie :; il vous a coupée avant la moisson, pour ainsi dire ^ il vous a dérobée aux embûches de l'homme ennemi • il vous a mise de bonne heure à couvert dan$ ses greniers, c'est-à-dire, dans le
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secret de son sanctuaire : Te elegit Dominus de cunctis populis qui sunt super terrant. Que de grâces dans une seule grâce ! que de bienfaits rassemblés dans le bienfait seul de votre vocation 1 Séparée de toutes ces nations innombrables qui ne le connoissent pas encore ^ séparée de tant de peuples^ qui le connoissant^ suivent des voies d^erreur , et ne Fadorent pas comme il faut^ discernée de tant de fidèles mondains , qui en Fadorant^ violent sa loi sainte^ privilégiée encore par-dessus ce petit nombre d'*ames justes ^ qui au milieu des périls du monde ^ le servent^ mais stont obligées de se partager entre le monde et lui : sentez-vous^ ma chère Sœur^ tout, le prix de cette préférence ? voyez- vous de ce point de vue toute la grandeur de ce bienfait ? et frappée de ce nouveau mystère de grâce ^ qui se développe à vos yeux y ne vous écriez-vous pas avec un saint roi ^ dont je vous ai déjà appliqué les paroles ; Venez ^ vous qui craignez le Seigneur , et qui vous contentez peut-être d^admirer ici en secret le courage de mon sacrifice ^ et les vains avantages d''un grand nom et d'aune fortune éclatante , auxquels je renonce : admirez plutôt les bienfaits et les miséricordes de Dieu sur mon ame ^ et voyez par combien de faveurs signalées il me choisit et me préfère aujourdliui , pour me consacrer tout entière à son nom et à sa gloire? F^enite ^ audite ^ et narrabo ^ omnes qui timetis Deum , quantafecit anirtuje ineœ. (Ps. 65. i6. ) Mais si des préférences que renferme votre
élection
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élection ^ nous venons aux moyens dont le - Seigneur s^est servî pour vous y conduire , que de nouveaux sujets de consolation^ ma chère Sœur, vont s'offrir à votre ame ! C'est le second motif dont Moïse se servoit pour soutenir les Israélites contre les difficultés que leur offroit Feutrée dans la terre de promesse. Le Seigneur ^ leiir disoit-îl^ vous a fait sortir de TEgypte malgré tous \eà efforts de Pharaon ^ et en opérant en votre faveur des signes et des prodiges : Eduxitque vos in mcmuforti ^ de manu Pharaonis. Oui^ ma chère Sœur^ quels prodiges le bras du Seigneur il'a-t-il pas opérés ^ et quels moyens sa sagesse n'a-t-ellè pas employés pour vous retirer du monde , et vous conduire dans ce lieu saint ? Que de secrètes invitations ! que de sollicitations réitérées ! que de nuages dissipés" ! que de dégoûts vaincus ! Ce n'est pas assez : que d'obstacles écartés ! que de &cilités ménagées ! que d'événemens inattendus î . que de révolutions et de changemens , pour vous frayer le chemin ou il vouloit vous conduire ! Il • bouleverse tout ^ il frappe de mort les premiers-^' nés :; il remplit les palais de Pharaon et des grands de l'Egypte ^ de deuil et de tristesse ^ pour amollir leur cœur, et afin qu'ils ne s'opposent plus à la sortie de son peuple de l'Egypte , c'est-à-dire , , au dessein d'une ame choisie de sortir du monde . et de se retirer dans le lieu saint. Ainsi , ma chère Sœur , dès le sein de votre mère, toutes.les opérations de la grâce sur votre ame étoient ^mme autant de démarches qui vous avançoient Tome riL Oraisons fun, aS
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vers la maison du Seigneur. J)ès lors tout ce qin vous arrivoît , avoît quelque rapport secret avec le sacrifice que vous allez faire. La sagesse de Dieu faisoit tout servir dès lors à la destinée qu^elle yous préparoit^ Tordre de votre naissance ^ la piété de vos proches*, les soins de votre éducation, (es événemens domestiques ^ Félévation ou la dé— fcadence de ceux qui vous appartenoient ;j la faveur ou le refroidissement des princes de la terre ^ tout qela ménagé par une providence attentive , vous frayoit déjà les voies à cette sainte retraite. De sorte que le Seigneur ne vous a jamais perdu de vue , et que vous pouvez lui dire avec le prophète : C^est vous , Seigneur , qui avez préparé toutes mes voies ^ et qui dès le sein de ma mère , avez mis votre main sur moi , comme sur une victime qui vous appartenoit déjà , et que vous . vous réserviez tout entière : Tu Jbrmasti me , et posuisti super me manumtuamj suscepistime de utero matris meœ. (Ps. i38. 5 , i3. )
Telles sont , mes Frères , les grandes miséri^ l^ordes du Seigneur sur les siens. Vous-même qui m^écoutez, mon cher auditeur^ vous que la grâce aVappelédeTégarement du monde et des passions ^ une vie régulière et chrétienne ^ ce qui diminue peut-être en vous le sentiment de ce bienfait inestimable de Dieu , c^est que vous n^entrez pas assez dans les routes adorables et secrètes par lesquelles sa sagesse vous a conduit au moment heureux qui a changé votre cœur : vous n^étudiez pas assez quelles ont été les voies de la grâce sur votre
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*me : vous ne voyez cfvCk demi et comme superficiellement ^ tout le mystère des miséricordes de Dieu sur vous. Mais si vos yeux pouvoient s^ouvririj mais si vous pouviez parcourir toute Phistoiré secrète de ses grâces et de sa providence sur votre âme^ ah ! vous verriez que tous les événeméns de votre vie passée se rapportoîent tous de loin à ce moment unique qui vous a converti au Seigneur : vous ^verriez que ces afflictions , ces contre-temps^ que vous régardiez comme Fouvragô de la malignité ou de Tinjùstice des hommes ^ n^étoieot que des dispositions éloignées que le Seigneur vous ménageoit , pour vous préparer à Ba grâce : vous verriez que ces établissemens , Ces alliances ) ces situations qui vous paroissbient^ oa les suites du hasard ^ ou les fruits de vos ména->gemens et de vos mesures , n^étoient que des facilités que la bonté de Dieu assembloit de loib^ pour vous frayer les voies à un changement de vie : vous verriez que ces égaremens mêmes de passion , ces sociétés de crime et de débauche ^ qui auroient du fermer pour toujours à la gracc rentrée de votre cœur , par les secrets adorables de la miséricorde de celui qui sait tirfer le bien du mal , avançoient votre conversion , et dévoient avoir leur utilité pour votre salut. Que diraî-je ? vous verriez que votre naissance , votre fortune ^ vos dignités ^ vos biens ^ vos talens ^ entroient tous pour quelque chose dans ce mystère de grâce et de miséricorde^ qui commençoit dès lors à se former;) que tout vous conduisoit au
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moment fortuné de votre pénitence^ que tout ce que vous faisiez servir à vos passions ^ la bout de Dieu le faisoit servir à votre repentiç. Voua veiTÎez que tous les momens de votre vie criminelle^ étoient^ pour ainsi dire ^ des momiens de^ mbéricorde ^ que le Seigneur dëlicit peu à peu les chaînes qui dévoient enfin tomber tout d^ua coup : que tantôt il éloignoit un obstacle par une perte ^ tantôt il affoiblissoit une p^sion piir une perfidie :; tantôt il refroîdissôît un désir par un contre-temps^ taûtôt il înspiroît un dégoût par la durée même de Tbabilude criminelle^ tantôt il ménageoit des réflexions par un bon exemple ^ tantôt il réveilloit la conscience par la fin soudaine des complices de vos crimes; tantôt il rompoit une société de plaisir par des dissensions et des concurrences ^ enfin que sa miséricorde commençoit de son côté Touvrage de votre salut ^ le même moment que vous commenciez du vôtre celui ,de • votre perte.
Oiii , mes Frères , nous ne voyons , ici - bas qu avec des yeux humains ^ toute la suite de jDotre destinée. Nous ne jugeons des événcmens-j qui ont composé lé cours de notre vie , que par les occasions fortuites qui les ont produits : nous «ne nous connoissons que par les rapports extérieurs que nous avons avec les créatures qui nous environnent : nous ne nous considérons pas comme faisant une portion de cette, cité invisible ^ que le souverain architecte forme depuis la naissance des siècles ^ qui est la fin de tous les desseins
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de Dieu ; et à la fortnation de laquelle il fait «ervir , par une sagesse adorable et profonde ^ toutes les diverses révolutions et tout Farrangemeat de ce monde visible. Mais un jour quand Tordre de la providence sur nos destinées nous 'sera manifesté , ah ! nous verrons que Tordre de Botre naissance , la suite de nos ancêtres ^ les di-^ verses fortunes de nos aïeux ^ leur prospérité ou leur déeadenee ^ que tout cela ne se rapportoit peut— être qu^à nous seuls ^ que peut— être au milieu de tant de révolutions ^ la miséricorde de Dieu n^étoit occupée que de nous seuls ^ ne vou'* loit que se former un élu^ qu^^elle rassembloit de loin tons les événëmens qui pouvoient nous placer dans les drconstahces où sa grâce ^ quoique indépendante dés temps et des lieux ^ devoit changer notre cœur^ et que peut-être dans cô long enchaînement des temps et des siècles ^ qui ont composé Thistoire de nos ancêtres ^ nou$ sommes entrés tout seuls dans les vues étemelles de Dieu \ nous avons été la fin de tous ses des-* seins ^ur nos pères ^ et que toutes les circ0n$tances extérieures de leur vîe n^ont été peut-être que les moyens secrets de notre électioa. Grand Dieu ! que les voies de votre miséricorde sont profondes et adorables ! vous les cachez aux insensés et aux mondains : ils vous font agir comme l^omme ^ et ne découvrent pas votre sagesse invisible dans la conduite de Tunivers ^ et dans vos desseiUs de ^race siu* les justes. Mai^ que les âmes qui sont à vous^ trouvent de coiisolation à méditer ces^
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merveilles secrètes de votre puissauce^ et lés conseils éternels de vos miséricordes. sur elles ! JMmis prqfundas factcé sunt cogitationes^tuœ» Vir insipiens non cognos'cet ^ et stultus non in^ telUget hase. {^ Ps. 91. 6, 7. )
Voilà , ma cLère Sœmr , les moyens dont le Seîgneut' se sert pour assurer le choix qu''il fait d'aune ame : il faut y ajouter les secours et la proteclion qu'il promet^ et qui sont toujours les suites ordinaires de cette élection. H vous aimera^ jdisoit Moïse aux Israélites , et il vous protégera: il éloignera de vous tous les malheurs et toutes les plaies dont il avoit frappé TElgypte ^ et vouç ne pourrez plus douter que le Seigneur , grand et miséricordieux , ne vous conduise , puisqu'il iétablira sa demeure au milieu de vous : Diliget te ^ étc mukipKcabiU Auferet à te omnem lan-^ guorem et infirmitates uiHgypti pessirhas. Non timebis quia Domirius Deus tuus in medio tut est, ( Deut. ^. i3, i5, 21. )
Nouvelle consolation pour vous ^ ma chère Sœur. En effet ^ c'eg^t une vérité du salut , que .les secours particuliers de la gracfe suivent d'ordinaire le choix qu'elle fait de nous ;; et que la jnéme miséricorde , qui nous appelle à un état de ,vîe , tious prépare en même temps les grâces propres el spéciales ^ pour en remplir les devoirs., pour en soutenir les difficultés , pour en éviter les périls, pour en surmonter les obstacles. Je vous ai cUoisis , dîsoit Jésus-Christ à ses disciples, €t c'est assez ; que votre cœur ne se trouble et
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ne se décourage point des difficultés et des persécutions que je vous prédis , et qui vous at— tendent: je 'vous soutiendrai dans cette carrière pénible où vous allez entrer ^ et vous y recueillerez même des fruits durables et abondans : Ego elegi vos ut eatis ^ et fructum afferatis. ( Joan. i3, .16. ) • / - .
Tel est Pavantage d^une ame, ma chère Sœur^ qui entre dans une voie que la main même du Seigneur lui a frayée : elle ne doit plus se regarder elle-même , ni s^arrêter à la disproportion qu''elle trouve entre sa foiblesse et les difficultés de la voie où Dieu Tappelle : elle ne doit plus s'^alarmer^ ni de la répugnance de ses penchaas^ 'ni de la médiocrité de ses forces ^ ni de Finstabilité 5 de son goût ^ ni des obstacles qu''elle prévoit dans . la sainte carrière où la grâce la fait entrer. C^est ^ vous— même qui Fy couduisez^ ô mon Dieu ! et c'est assez : elle peut vous dire avec le prophète: Ij€ Seigneur est mon guide ; rien ne me mcav^ quera» Quand je décrois marclier au milieu des ombres de la mort^ je ne craindrois point ^ parce quHl est ai^ec moi. (Ps. 22. 1^4*)
Mais il s'en faut bien , ma chère Sœur , que les âmes mondaines puissent se flatter de cett« "espérance : entrées la plupart dans des engage-^ mens déplace, de mariage, dVflfaires , de dignité, sans vocation du ciçl , et sans avoir consulté les desseins de Dieu sur elles , il les livre à leur propre foiblesse^ il nç les soutient pas dans des voies que lui-même ne leur a point choisies : il laisse élever
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les vents et les orages sur une mer ^ oA les Jonas infidèles se sont embarqués contre son ordre: et voilà pourquoi nous voyons tous les jours tant drames dans le monde ^ qui remplies dVilleurs de bons désirs ^ se plaignent sans cesse de leur foiblesse^ des âmes qui^ nées avec d'heureuses inclinations ^ ne^ trouvent en elles aucune force pour rompre les chaînes qui les lient à leur propre misère ;j des âmes pour qui tout devient un écueil; que les premières occasions entraînent ^ et en qui les plus fermes résolutions né vont jamais plùi loin que jusqu'^au premier péril. Ah ! é^est qu'^appelées peut-être à suivre Tépoux dans le secret du sanctuaire ^ et s^étant frayé d*autres routes^ le Seigneur les laisse errer au gré de leurs passions dans un monde ^ où sa main ne les a pas placées : c^est que n^ayant pas eu le Seigneur pour guide dans des périls où elles se sont témé-< rairement engagées ^ elles ne Font pas aussi pour soutien: c^est que leur destinée étant Fouvrage de leurs passions ^ elle en est aussi Tattrait et le principe : c^est en un mot ^ que n^ayant compté Dieu pouf rien dans le choix qu''ëlles ont fait ^ Dieu ne les Compte plus pour rien elles-mêmes. Que drames de ce caractère dans le monde !
et après cela nous les entendons s^èxcuser sur les dangers de leur état ^ se plaindre presque de Dieu même ^ nous dire qu^^elles se trouyent dans des occasions inévitables ^ où la vertu la plus austère ne sauroit se soutenir ;; quelles se voient tous les jours exposées à des périls^ où les saints eu^-mimee
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itiroîent succombé ^ qu'acnés sont placées dans des situations funestes ^ où rinnocence ne peut être achetée quW prix de la réputation , et où il faut faire éclater leurs crimes pour les finii^. ftlaîs elles ne disent pas que ces occasions , ce sont leurs pas-^ sions ^ et non l'ordre de Dieu , qui les leur a ménagées : elles ne disent pas que ces périls , c^est leur imprudence , et non la voix du ciel ^ qui les y a engagées. Quelle injustice de vouloir rendre la religion responsable du précipice qu'on s''est soimême creusé , et de regarder comme des transgressions innocentes^ celles que notre témérité nous a rendues comme inévitables ! Kous accusolu tous les jours la religion ^ mes Frères^ de nous prçserire des devoirs impraticables en certaines situations ; mais un jour nous apprendrons que les grâces n'ont été si rares pour nous-^ les périls si inévitables ^ et notre foiblesse si extrême ^ que parce que nous n^étions pas à la place que lu sa-^ gesse de Dieu nous avoit marquée dès le commencement ^ semblables à des membres qui sont liors de leur situation naturelle , et qui ne recevant plus cette vertu secrète qui se répand sur tout le corps ^ languissent sans . force et presque •sans mouvement, et se trouvent inhabiles à tous les autres ministères.
Pour vous , ma chère Soeur , que la main du
Seigneur conduit dans le lieu saint , vous pouvez
-avec confiance vous répondre de sa protection et
-de ses grâces. Ainsi ne craignez pas les peines et
les difficidtés que la vie religieuse semble d'abord
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offrir à la nature : ses austérités se changeront pour TOUS en de douces consolations ^ ses devoirâ les plus pénibles soutiendront votre foi ^ loin de Fabattre^ ses assijjettissemens consoleront votre cœur ^ loin de le révolter ^ ses sacrifices répan«* dront la joie sur toutes vos démarchés ^ loin d^y mêler une tristesse dangereuse: vous serez surprise vous-même de votre force et de votre coiffage ^ de voujS trouver le goût changé sur mille choses ^ C(ui autrefois vous paroissoient incompatibles avec vos penchans ^ de sentir de Tattrait pour des pratiques ^ sur lesquelles vous ne croyiez jamais pouvoir vous vaincre ^ et que vous regardiez comme les tentations les plus dangereuses de Vétat que vous embrasses. Ce n^est pas ^ ma chère Sœur ^ que Télection de Dieu vous assure telle* ment de sa protection ^ que persuadée que le secours du ciel ne sauroit plus vous manquer ^ vous deviez vous livrer sur cett^ assurance ^ à une sorte de sécurité ^ qui ôtant toute crainte ^ vous jetteroit d'^abord dans le relâchement^ et aboutiroit enfin à quelque chute déplorable.
L^effet propre delà grâce ^ est de no^ rendre fidèles à nos devoirs ^ mais c^est enstdte la fidélité à nos devoirs qui nous attire et nous mérite de nouvelles grâces. 'He laissez donc point affoiblir en vous, ma chère Soeur, cette première fervent de Pesprit ^ car si vous venez à vous relâcher , en vain étiez-vous appelée aux noces de Fépoux \ vous serez rejetée, comme les vierges imprudentes : leur vocation étmt certaine^ mais leur infidélité la rendit inutile.
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Cest donc cette certitude y que vous êtes à la {^lace où Dieu vous veut , qui me paroît la plus contiauelle et la plus sensible consolation de votre état. En effet , le supplice continuel dVn grand nombre drames mondaines ^ c'*est de vivre incertaines de leur condition. Comme elles se sont engagées la plupart dans leiu* état ^ sans pré— caution ^ sans conseil ^ sans prières ^ elles ont raison de douter si c^est la grâce ou la cupidité ^ le Seigneur ou le monde ^ qui les y a placées; Sans cesse on se dit à soi— même ^ qu^on est mal-* heureux dans sa situation , parce que peut-être Dieu ne nous y vouloit pas ^ qu^on n^y sauroit faire son salut ^ parce que peut — être ce n'*est pas le Seigneur qui nous y a placés : on rappelle mille désirs de retraite ^ qu'ion avoit formés dans un âge tendre ^ qui avoient été comme les prémices de notre foi ^ et la première voix que le Seigneur avoit fait entendre dans notre cœur encore innocent ^ et Ton croit que c^est la voie qu^il nous mbntroit de loin ^ et la seule que nous aurions du suivre. U n''est pas un seul chagrin dans notre état ^ qui ne réveille ces tristes idées : sans cesse on se redit à sol— même : Je ne suis pas à la place où Dieu me dçmandoit^ j'^aurois fait mon salut dans un autre état^ je n^ aurois paa trouvé les contre-temps ^ le^ répugnances , les embarras ^ qui m^empêchent de penser à Tétemité. Et là— dessus^ on s^abati^ on se dévore soi-même^ on renonce presque à Tespérance de son salut , et Ton fait de cet état affireux de dé^
couragement et de désespoir ^ ou le suppliée coiitinuel. de sou- propre cœur ^ |ou peut-être un motif impie de tranquillité et dindolencé dans ses crimes.
. Et \oilà ^ mes Frères ^ cpiel est quelquefois lé triste état d^une \jerge infortunée , que les intérêts de \olre cupidité , et non le choix du Sei^ gneur , ont conduite dans le lieu saint. Accablée sous le poids des chaînes quVUe— même ne s'est" point imposées ^ trouvant des occasions de chute dans les mêmes devoirs , qui pour les autres sont des motifs de vertu ^ changeant les secours de la piété ^ dont elle est environnée^ en des attraits de vice ij nourrissant la corruption de son cœur j de tcfUt ce qui devoit en soutenir la foi ^ ne re-^ tirant point d'autre fruit de tous ces spectacles de religion ^ qui s'offrent sans cesse à ses yeux ^ que de nouveaux sujets de dégoût de la religion même i^ se faisant une tentation de la tranquillité de sa retraite ^ et de Féloignement même du monde ^ un nouvel attrait qui le lui fait paroitre plus aimable ^ elle se dit sans cesse à elle-méiDae ^ qu'une vertu moins nécessaire et moins contrainte^ ne lui eût pas paru si odieuse ^ qu'il est terriUe de porter un joug auquel on ne s'est pas soimême condamné ;; et que Dieu est trop juste ^ pour exiger qu'on soit fidèle aux devoirs d'un état que des passions étrangères nous ont choisi. Et de là, ô mon Dieu ! .que de retours affreux -sur soi-même. ! que de regards d'envie et de complaisance sur un monde., auquel on n'a re —
nonce
rotm tJiiE pROFESSïoy religieuse.. 27 y nonce que malgré soi ! quelle tristesse répandue sur toutes les pratiques saintes de son état ! quellei imprécations secrètes peut-être contre les auteurs de son infortune l quelles réflexions amères sur rimpossibilité prétendue de salut dans la situation forcée et involontaire où Fou se trouve !
Et î(â, mes Frères^ n'^aurois-je pas raison de vous dire en gémissant": Sacrifiez à la bonne heure au monde ces enfans infortunés que vous y destinez : inspirez— leur de bonne heure Tarn— bitiôn^ l'orgueil, le &ste, la vengeance, Tamour des plaisirs , et toutes les passions qui peuvent flatter votre vanité , et les faire réussir dans ce lieu de dépravation et de dérèglement ^ ce sont là les enfans de perdition et de colère, que Dîea accorde à la corruption de votre cœur : mais du moins sauvez ceux que vous lui destinez pour le servir dans ces saints asiles ^ ne soyez pas leis meurtriers barbares des eniàns mêmes que vous consacrez à la religion ^ ne sacrifiez pas ceux qui deviennent inutiles à vos passions , et qui seuls auroient pu obtenir du Seigneur que vous ne périssiez pas vous-naème^ et ne perdez pas tout, ou par les plaisirs du monde , ou par les cou-» traîntes et les amertumes du sanctuaire?
Ce ne sont pas là , ma chère Sœur , les voies' qui vous ont conduite à Tautel : les mains qui TOUS eurent au Seigneur , sont les mains de la foi et de la piété : la chair et le sang n'ont ici de part que par le mépris que vous en faites : le feu du ciel tout seul allume votre sacrifice : vous ne Tonipi FIL OaAisojus fuit. a4
tenez de vos parens que la piété ^ qui vous fait reuoacer à tous les grands avantages que vous pouviez attendre d'yeux ^ et s"'îls ont quelque part à la démarche que vous allez faire ^ c'^est que leurs exemples vous ont appris de bonne heure à craindre le Seigneur:; et que le Seigneur vous a ensuite appris lui-même à renoncer à tout pour lui plaire.
Aussi quelle consolation pour vous le reste de vos jours ) lorsque rappelant devant Dieu les .desseins de sa miséricorde sur votre ame ^ vous pom-rez lui dire avec le prophète : C'est vousmême ^ Seigneur^ qui m'avez conduite par la main ^ et placée dans le lieu saint : j'ai du moins la consolation de pouvoir me dire à moi-même ^ que je suis dans la voie que votre bonté me des-linoit avant la naissance des siècles ^ et que je n^y courrai point en vain ! Tenuisti numum dexteram meam . et in voluntate tud deduxisti me. ( Ps. ^2. a4« ) Qu'on est bien payé, ô mon Dieu !
de laisser fiiîre votre volonté toute seule , et de ne pas mêler les erreurs de nos passions avec 1^ conseils éternels de vos miséricordes sur nos destinées ! Nous ne réussissons jamais qu'à nous rendre nous-mêmes malheureux : nous ne savons .que nous former des chaînes accablantes ^ et comme nous ignorons tout ce qui nous convient ^ tout ce que nous croyons faire pour nous assurer ici-bas une vaine félicité , se trouve toujours la source de nos malheurs et de nos peines. Pre-^ , isaièf^ consolation de la vie religieuse ^ tirée du
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ctoîx que Dîeu fait (Tune ame qu^il y appelle : 3Iisit de summo , et accepit me. La seconde se prend du côté de la dépravation générale du monde , d^où 11 la retire ! Et assumpsit me de aquis inultis.
SECONDE PARTIE
Ce fut sans doute une grande consolation pour les enfans d^'Israël , lorsque échappés de Ja mer Rouge , et tournant les yeux vers ces abîmes d'eau, d'où le Seigneur venoit de les délivrer, ils virent , du lieu de sûreté où ils étoient enfin arrivés, les Egyptiens tristement aux prises avec les flots , et unissant tous leurs vains efforts pcr un déplorable naufrage. Ce fut alors que leir cœur ne pouvant plus suffire aux transports de leur joie et leur reconnoissance: Qui est semblable à vous, Seigneur? s'écrièrent-îls. Que vous êtes terrible dans vos vengeances î et que les merveilles de votre puissance et de votre miséricorde sont dignes de nos actions de grâces et de noê hommages î Quis similis tiuinfortibus^ Domine? magnijicus in sanctitate ^ terribilis atque lau-^ dahilis. (Exod. i5. n.)
Voilà, ma chère Sœur, le point de vue où vous devez vous placer aujourd'hui. Echappée aux périls et aux orages du siècle , arrivée au port du salut , vous n'avez plus , pour soutenir tout le prix du bienfait inestimable qui vous en ^ délivrée , qu'à tourner la tête , voit un iasta»t
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le monde ^ d'où vous venez de sortir , tel qa'fl est ;; cette nier orageuse ^ ce gouffre immcàiise qui engloutit presque tous les enfanâ d^Adani ^ et quelles sont les tempêtes et les naufrages d'où la main miséricordieuse du Seigneur vient de vous retirer. Sans doute un premier âge passé loin des périls dans la sûreté d'un saint asile ^ vous a caché jusqu'ici toute la dépravation d'un monde corrompu : vous ne le connoissez cjue par les préjugés heureux qu'une sainte éducation vous a donnes contre lui. Mais souiTrez qu'avant que vous tiriez un voile éternel entre lui et vous ^ je vous le montre tel qu'il est ^ et que je ^ous le iasse connoitre dans un discours ^ où je ne devrois , ce semble , vous exhorter qu*à Toublier. Hélas 1 je ne risquerai rien en vous le rapprochant : pomTU qu'il paroisse tel qu'il est , il n'est pas assez aimable pour se faire regretter : ceux mêmes qui le voient de plus près ^ sont ceux qui en sentent plus vivement le vide et la misère : il n'a de beau que la surface et le premier coiïp- ^'œil *^ et semblable à ces cadavres , qu'un esprit étranger et imposteur anime et fait paroître reïêlus d'éclat et d'agrémens , il n'y a qu'à les approcher pour faire évanouir le prestige , et eu voir toute l'horreur et toute la difformité.
Qu'est-ce donc, ma chère Sœur, que "ce monde misérable , duquel la miséricorde de Jésus - Christ va vous séparer à jamais ! Ce monde , c'est une région de ténèbres -^ une voie toute semée d'écueik et de précipices 5 c'est te
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lieu des tourmens et des tristes inquiétudes. Dans ces trois traits vous en voyez Taffreuse image.
Une région de ténèbres: bélas^ ma chère Sœur! la vérité n^ trouve , ou que des aveugles qui n^ là connoisseat pas , ou que des ennemis qui la combattent. Je ne parle pas même de ces âmes désespérées , qui ne pouvant plus porter le poids de leurs crimes ^ le secouent enfin avec la foi ^ et cherchent dans Fincrédulilé , cette paix affreuse qu^elles n''avoîent pu trouver dans le crime même : je ne parle pas de ces âmes flottantes et incertaines sur la religion , qui voudroient bien que la foi fût une fable ^ pour jouir plus paisiblement de leurs passions ^ maïs qui n'^oseut en-* core se le persuader :; qui se défient de la vérité de ses promesses ^ mais qui craignent encore tout bas la terreur de ses meuaces ^ qui' doutent de tout , et qui n^osent franchir le pas sur rien ^ qui flottent entre leurs passions et leurs doutes , et qui semblent souhaiter , ou d^avoir une foi plus vive pour finir leurs égaremens ^ ou de n''en avoir point du tout pour s'y livrer sans remords et san* scrupule. Je laisse 'tous ces divers genres d'*aveu* glement^ si répandus cependant dans le monde ^ et qui attaquent le fondement de la foi et de lâs doctrine sainte : je ne parle que des erreurs qui en altèrent les règles et les maxime».
Nous les anuouçons tous les jours ^ ma chè'-e Sœur ^ ces maximes saintes ? depms 1-es premsecs'
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âges de FEglise , les chaires chrétiennes ne les ont pas publiées avec plus de force, plus d^exactitude^ plus de lumière ^ el cependant il n^en est aucune sur laquelle le monde ne répande encore des adou* cissemens , de fausses couleurs qui les défigurent^ ou des nuages qui les cachent. La pénitence ^ sans laquelle Thomme pécheur ne doit rien prétendre au salut , on la regarde comme le partage d«& cloîtres et des déserts : la retraite , si nécessaire à la fragilité du coeur humain, elle ny paroit plus qu**mie singularité , ou d'humeur , ou de vertu, qui ne sauroit servir d^exemple : la prière^ cette ressource unique de toutes nos misères^ on en laisse Tusage aux âmes oiseuses et inutiles :. les afflictions , que les saints, ont toujours reçues, comme des grâces, on les craint comme des malheurs : les prospérités , que les justes ont toujours craint conime des malheurs. , on les souhaite comme des grâces: Fambition démesurée^^ si opposée à Tesprit et au fonds de la religion y n'est plus qu un sentiment noble et légitime de .ce qu'ion est et de ce quW doit prétendre : la haine^ qui attaque la religion dans le eœur ,* et qui anéantit tout FEvangile , on en fait un juste ressentiment, ou une bienséance de son rang ^ qui ne permet pas d^aller se réconcilier avec son, frère : la. vie somptueuse et magnifique ^ si soa-^ vent frappée d'^anathème dans les livres saints^ u''est qu un usage n<^le de nos biens , et une loi qu''impose la condition et la naissance-: les plaisiffiiJes plus dangereux, on les appelle des.
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délassemens nécessaires :j les passions les plus honteuses ^ des foiblesses inévitables ^ les médi-? sanees les plus cruelles ^ des vérités publiques et innocentes : que dirai— je ? la vertu même ^ la piété véritable y a perdu son nom : ce n''est plus un don de Dieu et le seul parti nécessaire : c^est une bizarrerie d^humeur , un goût de singularité^ une pusillanimité d'^esprit^ que sais-je? un parti bon à quelque chose , quand on n^est plus soi-même bon à rien. O Dieu 1 est-ce donc là le langage d^un peuple éclairé des lumières de FEvangile ^ ou les discours de ces nations bar— bares et infidèles ^ à qui vous n^avez pas encore daigné révéler la science du salut et les vérités éternelles ?
Et ce qu^l y a ici de plus déplorable ^ c'est que ce ne sont pas là les erreurs de quelques particuliers ^ ce sont les erreurs de presque tou& les hommes^ c'^est la doctiûne du monde^ entier^ ce sont des maxiCnes universellement reçues ^ ap-^ prouvées ^ autorisées , et contre lesquelles il n'est plus temps de vouloir s'élever. Nous seuls ^ daùs ces chaires chrétiennes ^ osons parler un langages diiFcrent : un petit nombre de justes tiennent encore pour nous au miUeu du monde y et osent encore parler comme nous.. Mais ce n'est là qu'une foible voix absorbée^ pour ainsi dire^ par le bruit formidable de la multitude. Ce qui domine ^ ce qu'on entend ^ ce qui règle tout le monde ^ ce qui décide de tout^ ceqm est le g,rand ressort des royaumes ^ des empires ^ des £stmilles ^
ce sont les errenrs que je viens d'exposer. C'est une tradition d^aveuglement qui s^est perpétuée depuis le colnmencetnent dans le monde ,. et qui a passé des pères aux enfans. Les grands^ le peuple 5 les savans ^ les ignorans ^ les sages , les insensés^ les Jeunes^ les vieillards^ se conduisent partout sur ces fausses règles : ceux mêmes à qui la lumière de la vérité luit encore en secret, croient se tromper , en voyant que Fexemple commun dément Tévidence secrète de leur conscience ^ et regardent leurs doutes comme de vains scnipules que Terreur puWîque calme et dissipe à Tinsfant.
Ainsi marchent , sans le savoir , tous les hommes presque dans les ténèbres : ainsi ils courent avee une profonde sécurité vers le précipice étemel qui doit enfin terminer leur course : ainsi auriez-' vous vécu ^ ma chère Sœur ^ si la miséricorde de Jésus-Christ ne vous avoit retirée de cette région de téiièbres , pour vous feire passer à un royaume de lumière. Vous auriez regardé comme des vé-^ rites , les, erreurs reçues de la multitude r vous auriez suivi les voies que tout le monde regardât comme sûres ; vous seriez devenue même la protectrice des maximes que Tusage de tous les temps et de tous les pays a consacrées : vous vou» seriez révoltée contre la vérité qui les condamne : vous auriez écouté ^ comme le monde écotite au-^ {oùrd'^hui ^ les' règles de la foi que nous leur oppo* sons ^ comme des discours dont il faut rabattre , et où le zèle va toujours plus loin que k vérité j
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ear qu'oïl est difficile de démêler la lumière à travers ce miage universel d'*usages^ de fausses maximes ^ de préjugés ^ d'^erreurs , répandu sur le monde entier ! qu^il est difficile de discerner la voie de la vérité ^ étroite , écartée , imperceptible, presque inconnue ^ et où si peu de gens entrent , au milieu de tant de fausses voies ^ larges, spa-^ cîeuses , battues ^ autorisées , et que tous le3 hommes presque suivent !
Vous le voyez vous-même , ma chère Sœur\, si le nombre des âmes fidèles , et qui marchent dans la voie de la vérité , est fort grand dans le monde. Il en est encore sans doute ^ car le Seigneur a les siens dans tous les états , mais ce sont quelques étoiles rares , comme dit TApôtre , qui percent par hasard les nuages, et quW peut compter aisément au milieu d'une nuit obscure et ténébreuse : SiciU Iianinaria in mundo, ( Phi— lipp. a. i5.)Et encore dans ce petit nombre^ combien d'ames molles et indolentes, qui ne paroissent vertueuses , que parce que le monde ^ à qui on lés compare , est extrêmement corrompu ? combien d'^ames immortifiées et impénitentes , qui après les égaremeiis des premières mœurs y bornent toute leur pénitence à la seule cessatiou de leurs crimes ^ et ne s^attirent les éloges dus à la vertu , que parce que le monde n'a plus à blâmer en elles les mêmes vices ? combien d'^autres^ qui après avoir fini les passions d^éclat , conservent encore toutes les autres , font enti-er toutes leurs foiblesses dans leur vertu ^ et ofireut aux ^eux de
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Dieu un cœur encore vaîn , jaloux ^ ambitieux ^ vindicatif^ tandis que le monde les canonise ? Car le monde, toujours plein de contradictions et jamais d''accord avec lui-même ., tantôt dégrade la vertu véritable et la confond avec le vice ^ tantôt il se hâte d^exalter le vice à peine éteint ^ .et de lui rendre les mêmes honneurs qu'^à la vertu consommée.
Que les miséricordes du Seigneur sur vous ^ ma chère Sœur, sont dignes d^une reconnoissance, qui ne doit plus finir qu''aVcc votre vie ! Voyez , comme dîsoit autrefois un prophète à la sainte Sion, et je puis] vous le dire ici avec plus de justice : voyez , tandis que des ténèbres épaisses couvrent toute la terre ^ qu^une nuit obsciure est répandue sur tous les peuples ^ que le mensonge et Terreur ont pris la place dé la vérité parmi les hommes : Eccè tenebrœ operient terram ^ et ccdigo populos .• ( Is. 60. 2. ) voyez comme la lumière du Seigneur s'est levée sur vous seule 5 comme il vous a conduite dans un lieu où tout vous montrera la vérité :; ces murs sacrés , ces autels saints, ces vierges fidèles^ ce voile religieux lui-même ^ qui va vous cacher le monde et s»
vanité^ tout vous montrera ici vos devoirs^ tout dissipera les nuages légers qui pourroîent s'élever du fond de votre cœur. Une nuée resplendissante vous précédera , comme autrefois les Israélites dans le désert, pour vous marquer les routes que vous devez suivre ^ et tandis que le monde , firappé d'aveugleuLcut , ne discernera pas même
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lès vérités des jjIiis communes et les plus palpables du salut ^ la lumière du ciel se lèvera ici sur vous , et vous montrera la perfection même des devoirs^ et des secrets inconnus aux sages du siècle : Super te autem orietur Dominus ^ et gloria ejus in te videbitur, ( Is. 60. 2. )
Rien n^est donc plus consolant ^ pour une ame que la miséricorde du Seigneur a séparée du monde , que ce premier coup-d'^œil qui lui en découvre les erreurs et les fausses maximes» Mais quand même on pourroit se flatter d''y avoir toujours suivi la voie de la vérité ^ au milieu de tant de voies fausses* et dangereuses qui la font perdre de vue ;; comment auroit-on pu se promettre ^ en second lieu , d^ conserver Tinnocence au milieu de sa dépravation et de ses dangers innombrables ? Et quand je parle de ses dangers ^ ma chère Sœur ^ n''attendez pas que j^en fasse ici ua juste dénombrement. Hélas ! tout y est danger : dangers dans la naissance ^ elle est une espèce d''engagement à toutes les passions : dangers dans rélévation : elle vous fait une loi de tout ce que TEvangile condamne : dangers dans les soins pu^ blics ^ il faut prendre sur soi les passions des grands et la misère des peuples ^ allier les maximes de la religion avec celles de la prudence de la chair, et opter entre sa conscience et sa fortune : dan— . gers dans Tusage des grands biens ^ vous avez sans cesse à vous défendre ^ ou des profusions quHns^ pire la vanité ^ pu de la dureté que produit Ta— varice : dangers dans les exemples^ le vice perd
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son horreur par Fautorité de ceux qui nous le montrent ^ et nous sommes rassurés en trouvant dans les foiblesses d^aufrui ^ une excuse à nos foil)lesses propres : dangers dans les entretiens ; on veut plaire ^ et Ton ne plaît que par les passions^ pu qu''on reçoit ^ ou qu''on inspire : dangers dans les amitiés ^ le venin s^insinue par la conformité des humeurs et par les douceurs de la société ^ on ne peut se passer de délassement ^ et le monde n^en fournit que de fimestes à Finnocence : dan-^ gers dans les concurrences.;; on veut s^élever ^ et il est malaisé d''aimer ceux qui nous supplantent et qu^on nous préfère ^ dès que les intérêts sont divisés ^ les coeurs aussi ne tardent pas de Fétre : dangers dans le mariage^ la durée du lien re« froidit presque toujours celle de la tendresse ^ il. -est rare que la conformité des humeurs ratifie un nœud que la conformité seule des intérêts forme presque toujours ^ une société sainte devient une tentation domestique :; et dès que le devoir devient un joug ^ le cœur s^est bientôt formé d^autres chaînes : dangers dans Tétat de liberté ^ les passions qui n''ont point de frein ^ s^échappent malgré nous-mêmes^ et Téloignement d^un lien sacré n'est' souvent que Tamour d''une servitude plus universelle : dangers dans la probité mondaine ^ dès que le monde est content de nous^ on s© persuade aussi que le Seigneur doit Têtre ^ on confond la réputation de la vertu , avec la vertu même ^ et parce qu'on n'a pas de ces vices que le monde condamne « on croit avoir toutes les
vertus
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îrerttis que FEvaiigile ex%e : ehfia dangers dans la {nété même ^ comme elle est rare dans le monde ^ les louanges q^^elle s'^attîreea corronipent souvent le principe;; on aVeit diit>ord clierché Dieu iatoê la vertu ^ on s^y cherche bientôt isoir-méme*
Voilà le monde , ma chère Sœur. Si "votts échappez d^un péril ^ vous venez bientôt édhpTM^ k un autre : si Fexemple vous trouve inébranlable ^ Tanditié vous séduit : si rintérêt ne vous touche pas, la gloire et la réputation vous entraînent : si vous vous défendes des grands excès des passions plus douces et ^us dailgercuses n6 vous trouvant pas insensible : si nnclioatîon vous -éloigne du dérèglement et de la débauclie, la complaisance vous y jette : si vous êtes libre d^ambition pour vous-même,, vous la sentez re^ivre pour vos enfans : si vous êtes fidèle a ne pas chercher les occasions ^ vous ne sauriez répondra de celles qui vous cherchent»
Et ne croyez pas-^ ma chère Sœur^ que tous ces dang^s eussent été moindres pour vous que pour une autre. Des^ exemples domestiques de vertu, et la piété comme héréditaire à votre sang^ y aujx>ient peut-être quelque temps défendu votre innocence. Mais que les exemples touchent peu dans cette première saison de la vie , quW destine à Toubli de Dieu ! on les regarde comme des bienséances de Fâge^ et on renvoie à des temps plus niurs , des vertus qu^on croit que le temps tout seul a formées dans ceux qu^on nous propose pour modèles. Ainsi enyiroauée de pros**
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péri(é et d^abondance ^ trouvant plus d^occa^nff de chute qu'aime autre par les avantages de la nais^rice ^ par le rang et le crédit de vos proches^ par Tespérance d'un grand établissement 1, que de pièges n'auriez-YOUS point trouvé sous vos pas ? Vous auriez suivi cette ifoute de tous les siècles ^ dont parle Job^ que les âmes mondaines ont toujours suivie : Semitam siBculorum ^ quam cal' caverunt viri iniqui / ( Job. 22. 1 5 . ) c'*est--à-dîre^ vous auriez formé peut— être mille bons désirs ^ mais votre foiblesse Fauroit toujours emporté sur toutes Tos résolutions. Vous auriez envié le l>on— heur des âmes qui servent Dieu ^ et qui sont à lui sans réserve^ mais rentratnée àFinstantpar Icxtorrent fatal des exemples^ la vertu n^auroit jamais eu que vos. foibles désirs ^ et le monde toujours votre cœur et vos aQ'ections véritables : vous auriez peut-«tre quelquefois soupiré en secret sur les périls infinis et inévitables de votre état^ mais ces périls seroient devenus eux--mémes. ime raison secrète qui vous auroit justifié k vos yeux VQS propres foiblesses.
Et qu'^entendons^nous tous les jours ^ ma chère Sœur ^ que des prétextes de la part des mondains, sur les obstacles infinis que le monde met à leur salut p Us se plaignent qu'ail est comme impossible de s^y sauver : ils forment mille bons désirs^ mais ils prétendent que c^est en vain qu'ion les forme ^ et qu'ail n^est pas en eux de les mettre à exécuiioii au milieu des périls et des embarras où ils vivent : j)s fimt même quelques efforts^ mais à peine se
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9ont-ils surmontés sur ua point ^ qu^uiié nouvelle difficulté les lasse et les abat : ils voudroicnt être au fond des déserts ; mais ils n^ont pas la force de se faire un désert du monde lui-même : nous leur disons qu'ail est aisé de rompre à tout quand on le \eut^ et ils soutiennent qu''en le voulant^ ils nVn sauroient être les maîtres é
Ce n**est pas qu'en convenant des périls. innom-« brables du monde ^ et de la difficulté d'y faire son salut, je veuille ici justifier vos vaines excuses , mes Frères. Il est difficile de vivre chré-* tiennement dans le monde ^ cela est vrai : mais combien drames fidèles la grâce y forme et y coU'serve— t-cUe tous les jours à vos yeux? Le plus sûr, dites- vous, seroit de tout quitter, et de s'aller cacber au fond d'aune retraite. Ab ! je l'avoue avec vous : que n'avez— vous été du petit nombre de ces âmes heureuses que le Seigneur a de bonne heure séparées de la corruption du siècle , et conduites dans le secret du sanctuaire ! que ne vous a-t41 d'abord tendu , comme à elles , cette main miséricordieuse , qui les a retirées du milieu des périls , pour les faire entrer dans le lieu de la paix et de la sûreté ! que ne vous a4-il fermé dès le commencement toutes les voies de l'élévation et de la vanité , pour vous ouvrir belles de l'humilité, du dépouillement et du silence! Vos mœurs auroient été innocentes ^ hélas ! et tous vos jours ont été de nouveaux crimes ! vos premières années eussent été les prémices pures d'une vie sainte ^ hélâis ! et vous n'osez tourner les
yeux derrière tous, de peur d^ ^oir les horrenr^ et le trésor d^îuiquité que \ous y avez accumulé f vos meliiiations seroient encore celles qu'Anne h^u* reuse éducation vous avoit données ^ hélaS ! et le inonde a corrompu en vous les dons de la grâce et de la nature ^ et il ne vous reste plus de ce* premières espérances de vertu , que le regret inutile de les voir tout-4i-fait éteintes ! votre mort tiiûroit des }ours pleins^ des oeuvits précieuses ^ ei ime^Tie digne de l'immortalité^ hélas ! et elle ne finira qu^'un grand vide^ des passions infinies <^ des agitalioBs sans nombre ^ des chagrins amers , des' plaisirs souvent dégoutans ^ toujours tristes par le reproche secret de la conscience ; et use vie digne d^ine mort éternelle , si elle n est purifiée par de dignes irnits de pénitence , avant que vous alliez en rendre compte au tribunal redoutable du souverain juge.
Mais il ne faut pas que les désirs d^n état devenu impossible ^ vous calment sur les dangers de votre état présent. C'étoit, Terreur de cet amî de saint Augustin ^ lequel encore païen ^ auroit bieiv voulu Tirait er daiis sa conversion et dans sa retraite^ mais engagé dans le mariage^ il regardoît ce lien sacré comme incompatible avec la foi et la sainteté du baptême^ et auroit souhaité pouvoir, le rompre pour eutrei* dans FEglise de Jésus^ Christs II ne vouloit être chrétien ^ dit saint Augustin ^ que d''ime manière dont il étoit im^ possible qu il le fût : Nokbat esse christiarius ^ nisi eo modo quo non poterat. (S. Aug^ ) Oor
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Tettdroit tout quitter si Fou se donhoit à Dieu : ou voudroît se retirer du monde , et se cacher pour toujours aux yeux de Funivers : ou ne croit ))as le salut possible autrement : on nourrit son imagination de ces projets chimérique^ qui ne MUroient jamais s'^e^écuter ^ et parce que Fétat où la providence nous a placés ^ ne nous permet plus de tout quitter ^ et de nous aller jeter au fond dWe solitude ^ on ne se donne point à Dieu ; on ne fait pas ce quVu doit faire , parce qu'on -voudroit fajure ce qu'ion ne peut pas ^ et on ne veut être chrétien qu^aux seules condition^ auxquelles il" est impossible qu^on le soit : Nolebat esse christicaws , nisi eo modo quo non poterat. C^est— à-dire ^ qu^on ne le veut pas ^ . car il ne s^agit point de soupirer après une situation qui n« sauroit plus nous convenir ^ mais de trouver des moyens de sanctifk^tion dans les périls mêmes qui sont attachée à ta n6tre.
Pour vous ^ ma chère Sœur ^ la destinée des âmes mondaines ne vous parolt pas sans doute digne d'envie^ mais que sera-ce, si, au récit des erreurs et des dangers, du monde , nous ajou-tons ici celui de ses soucis ^ de ses peines et de ses chagrins dé vorans P
0*ui , ma chère Sœur , on croiroit d^abord que la joie et les plaisirs sont le partage de ce monde réprouvé :; et que n^ayant pas de son c6té le bon* heur de Finnocence et de la vertu , il a du moins les douceurs et les réjouissances du vice» Mais il
^'*€a faut bien. Hélas ! si Ton pouvoit y être heu-»
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reux du moins en oubliant Dieu^ et éir ne^ refusaut rien aux passions insensées^ ^e seroit toujours sans doute une ivresse et une frénésie digne de pitié ^ d'acheter^ par uniûstant rapide* de plaisir , d^s peines et des horreurs étemelles ^ mais du moins on ne perdroit pas tout ^ on auroit du moins quelques momens dehon^ du moins oth jcuiroit du présent ; mais ce présent même ^ cet instant rapide est refusé au pécheur. L^Ette souverain et miséricordieux ^ qui nous a faits pour lui , ne veut pas que nous puissions être un instant même heureux sans lui : il se sert de nos passions pour nous punir de nos passions mêmes. Toutes les créatures que nous voulons faire servir à nos plaisirs ^ il en fait en secret tes inslrumens de nos peines : tous nos désirs les plus flatteurs y et que nous ne formons que pour soulager notre cœur , en deviennent les tyrans et le supplice : tous nos projets les plus spécieux , que Fimagi— natiou n enfante et n^embellit que pour endormir nos peines ^ les réveillent et les aigrissent : tous les plaisirs les plus vifs , et qui auroient du-, ce' semble ^ satisfaire notre cœur , n'y portent que la satiété^ et en augmentent le dégoût ^ le vide et Tinquiétude. Dieu, pour nous faire sentir que TorcU'e est le seul bonheur de Fhomme ^ permet que tout ce qui le trouble nous rende malheureux. En vain nous formons-nous un plan de félicité dans le crime ^ notre cœur dément bien* lot cette espérance ^ et il ne nous reste rien de plus réel de <;ette vaine idée de bonheur^ que;
le cbagrin de nous Têtre en vmn formée : eO' >aîn y par une vaine phSosophie ^ détacb4:^ns-nous> des passions tout ce quV'Ues ont d^extrême et de^* fatiguant ^ pour nous ménagpr de» plaisirs' mo^ dérës et ti^anquilles ^ les plaisim, réglés' par la^ raison ne sont pas loin de Fennui :j et ceux quVUene conduit plus ^ ne sont plus que des fureurs e( des gouffres ^ et d^ailfcurs tout ce qui souillenotre ame., quelque modéré qu.il soit aux yeux,' des horames ^ est tout ce qu^il y a de plus extrême et de plus m.alheureux pour notre repos. JTous Pavez voulu ^ 6 mon Dieu^ et il étoit juste que vous le voulussiez ainsi ^ que toute^ ame désordonnée Jut à elle-même son supplice..^ ( S.- Aug. )
Non , ma chère Soeur , Jésus— Christ n'^a pas?laisse sa, paix au monde ^ il ne Ta laissée qu^à ses disciples : ainsi en le lui sacrifiant aujour— * d%ui vous ne lui sacrifiez rien de ti'op aimable ^ et ce qui fait le prix et le- mérite de votre sacri— • fice^ est bien plutôt le plaiar saitit avec lequeL vous le consomn>ez , que les plaisirs frivoles aux-*quels vous renoncez. Hélas!. si vous connoissie:^ le fond et Tintérieur de ce monde misérable ^ si*. vous pouviez entrer dans le détail secret de seS' soucis et de ses noires inquiétude» ^ si vous pou—» viez percer cette première écorce ^ qui n?offrei aux yeux que joie, que plaisirs, que ppmpe et; magnificence, que vous le trouveriez dUi'érentc de ce qu'il paroît 1 Vous n''y verriez que des. Quilheurcux :. le gèxe divisé d'avec Teniaut^j
r^époux d^avec Tépouse :; le frère dresser des em-* kuclies au frère :; Fami se défier de son ami ^ le secret des familles ne cacher aux, yeux du public ^ que des antipathies ^ des julousics, des murmures^ des dissensions éternelle^ ^ les amitiés troublées par les soupçons ^ par les iutéièts ^ par les ca« priées ^ les liaisons les plus étroites refroidies par Finconstance ^ les engagemens les plus tendres finir par la haine et par la perfidie ^ les lieii^ les plus sacrés devenus des supplices par riucompati})ilité;; les fortunes les plus brillantes perdre tout leur agrément par les. assujettissemeDâ qu^elles exigent:; les places les plus honorables ne faire sentir que le chagrin de ne pouvoir monter plus haut : chacun s^ plaint de sa destinée ^ lies plus élevés n'y sont pas les plus heuieux. Us montent ^ dit le prophète ^ par lem* rang et par leur fortune ^ jusques au-dessus des nuées ^ on les perd de vue ^ si haut ils sont placés : ils paroissent au-dessus du reste des hommes par les hommages quW leur rend^ par Féclat qui les environne^ par les grâces quMls distribuent ^ par les adulations éternelles, doai la prospérité et la puissance sont toujours accompagnées: Ascendant usquè ad cœlos^ ( Ps. io6. 26.) Et par le ver secret et dévorant de leur conscience corrompue ^ et par la satiété même des plaisirs ^ et par la gêne des assujettissemens et des bienséances ; et par la bizarrerie., de leurs désirs^ et par Famertume de leurs jalousies^ et par h>s bassesses qu^ils em«ploient pou£ plaire au m&ltrec et par les d^oùts
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tp^îls eu essu^nt^ ils sont plus bas que le peuple et f lus, malheureux que lui : Descendunt Usquè ad^ abyssos. (Pff.- îo6. 26.) Ofille deSion ! réjouissez-vous , dit le Seigneur 5 publiez les naerveille» de ma miséricorde ^ parce que je viens pour vous posséder ^our vous délivrer de la tyrannie d^un monde^ qui ne fait que des malheureux ^ pour faire> ma demeure au mOîeu de votre cœur «) et y établir^ une paix et une sérénité éternelle : Quia eccè eg(y venio ^ et habitabo in medio tut, ( Zach. a» 10. )^ Regardez maintenant ^ ma chère Sœur :; voilàr le monde avec toutes ses erreurs, ses périls et ses inquiétudes. Cest une terre , dont on vante les fruits et la beauté ,et où il semble que coulen* le lait et le miel ^ mais c'est une terre qui dévore^ ses habitans par les passions infinies qui Tagîtent ^ et oii les plus grands plaisirs sont toujours la source des inquiétudes les pins dévorantes : Terra, dévorât hahkatores suos^ (Niim. i3. 33.) Re— *. gardez encore une fois :; je ne vous le montre pas» en éloignemeut, comme. le tentateur le montra autrefois à Jésus-Christ : de loin il en impose ^ on ne voit que la gloire , les plaisirs et la pompe» qui Tenvironnént ;; ce point de vue lui est favo^ Fable : je vous le rapproche :; je vous le mets sous. Toeil. Voyea si vous le trouvez digue d'être re-: gretté ^ si sur le point de Tahandomier vous ver-» serez sur lui des larmes de joie ou de tristesse :: vçyez si cette gi'ande action que Vous allez faire y ' et que le monde appelle un sacrifice héroïque y lUirenoAcemyeat. généreux ^ n'est pas «.u foiid une*-
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sage préférence de la paix au trouble ^ de la joie aux chagrins dévorans ^ de la liberté à là servitude ^ d'aune douce et sainte société ^ à Tennui ^ k la fausseté et à la perfidi<î des sociétés mon»daines.
Et que ne pouvez-vous ^ raa chère Sœur , consulter le monde lui-même ! Interrogez vos proches que cette cérémonie assemble en ce Keu saint ^ et As vous répondront : Interroga majores tuas ^ et dicent tibû ( Deut. Sa, 7. ) Peut-être une tendresse naturelle les attriste et les. attendrit ici sur votre sacrifice ^ mais au fond ^ ils envient votre « destinée ^ ils soupirent en secret sur la multitude et la pesanteur des liens que les attachent au monde :; et sentent , après avoir essayé long-temps des plaisirs , des vanités et des espérances, humaines , qu^il n"'est rien de plus heureux icibas que la crainte du Seigneur et Fobservance de sa loi sainte : Interroga majores tiios ^ et dicent tibi. Ils accordent peut-être des larmes k ce spectacle de religion : votre foi ^ votre innocence ^ votre joie sainte ^ le courage avec lequel vous allez dire au monde un adieu éternel ^ tout cela tire peut-être de leurs yeux des marques d''un amour tendre et sensible ^ mais que sais-je sHls ue pleurent pas bien moins sur vous que sur eux-mêmes ? que sais— je si dans ce moment ^ les vues de la foi ]^us vives ^ ne réveillent pas en eux mille désirs de séparation et de retraite ^ et ne les font p^s gémir de Fimpuissance où ils se trouvent de con-* Si^crer à JésusrÇhrist les restes d^ime yie^ que la
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mon de et les passions ont peut-<étrejusqu^ici tout occupée ? Interroga majores tuos ^ et dicent tibL Que sais- je sî yous voyant mourir à tout^ ils ne se rappellent pas à ce terrible moment où tout mourra pour eux ^ et où ^ séparés par la justice de Dieu des mêmes objets dont sa miséricorde au— jourd''hui vous sépare , ils verront que par votre sacrifice , vous n'^avez fait que prévenir d^un in^ tant le dépouillement de toutes les créatures j inévitable à la mort ^ et vous épargner le crime d'^en avoir joui , et le chagrin de les perdre ? In^ terroga majores tuos ^ et dicent tibL Que dimi- \e encore ^ ma chère Sœur ^ puisqu'^il faut parler ici pour la dernière fois de tout ce que vous êtes de grand selon le monde ^ afin que vous Toubliiez à jamais ? Que ne pouvez-vous consulter vos il-* lustres ancêtres si célèbres dans nos histoires par les services rendus à Tétat ^ par les premières dignités de la couronne perpétuées dans leurs- des— cendans ^ et par tant de monumens de leur gloire^ âevés au milieu de nous ! que ne p6uvez-vou»
les consulter ! et du fond de ces pompeux mausolées^ où toute leiir grandeur, n''est plus qu^ua peu de poussière ^ ils vous répondroient que la 'gloire du monde n^est rien ^ que la naissance n^est qu'un orgueil qui se transmet avec le sang \ que les titres et les dignités ne nous accompagnent pas devant Dieu ^ et ne demeurent écrites que sûr nos cendres et sur la vanité de nos tombeaux ; qu'ail 'tfy a d'éternel et de durable , que ce que nous avoiis fait pour le ciel 5 et qu'il ne sert de rien à
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rhomme de gagner le monde entier s**!! vient & perdre son ame : Interroga majores tuos ^ et dû cent tibii *
Heureuse^ ma chère Sœur ^ ( ptuscpie les bornes d-'un discours ne me permettent pas de vous exposer ici tout ce que je m^étois proposé ^ et d^a jouter aux deux autres motifs de consola— ^ tion ^ tires du côté de Dieu qui vous dioisit ^' et du côté du monde d^où il vous retire^ le dernier ^ tiré de la solitude sainte où il vous met à eouvert des périls ) ^ heureuse de renoncer pour toujours à un monde^ qui ne paie que dHngratitudis Tesclavage de ses adorateurs , et qui jusqu^icî n'a Cait que des malheureux et des mécontens ! heu^ reuse encore plus de ne Tavoir jamais connu ^ et de mettre de bonne heure entre vous et lui un mur de séparation éternelle ! heureuse de sa^^ crifier tout ce qu'il ne vous étoit pas permis d'aimer ! heureuse de diminuer vos peines ^ en diminuant vos attachemens ! heureuse de mourir à tout ^ avant que tout meure pour vous I heurcruse enfin de mettre à profit le temps court et rapide de la vie présente^ pour vous assurer une meil-^ leure condition pendant les années éternelles i
Que nous reste-t-il présentement , ma chère Sœur ^ sinon de faire pour vous les mêmes sbu-^ <haits que les prêtres et les citoyens de Béthulie -firent pour Judith^ lorsqu'elle parut au milieu de l'assemblée sainte^ siir le point d'aller exécuter le grand dessein que Dieu lui avoit inspiré? Que le Dieu de vos pères qui vous a protégée
depuis
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depuis votre enfance^ répande abcnidamment sur XQUS les secours de sa grâce ^ qu'ail bénisse la pujreté de vos intentions ^ qu'il soutienne par sa force toute-puissante^ la grandeur de votre entreprise 5 et qu'il ne permette pas que vous succombiez dans un dessein généreux^ ou vous ne vous proposez que de lui plaire : Deus patrum nos^ trorum det tïbi gratiam *^ et omne consilium tui' cor dis sud wrtitte corroboret* (Judith. lo. 8.) Que la sainte Jérusalem 5 que cette maison de bénédiction , qui vous ouvre aujourd'hui ses portes 5 qui a cultivé en vous depuis un âge tendre les dons de la grâce et de la piété ^ et* qui recueille ^ en vous associant aujourd'hui à ces vierges fidèles ^ le fruit de ses soins et de ses peliies ^ qu'elle puisse à jamais se glorifier en vous^ que vous soyez pour elle jusqu'à la fin un sujet de joie .^ de consolation , de gloire ^ lion par l'éclat de votre nom et de votre naissance . mais par celui de vos vertus religieuses : Ut gto-rietur super te Jérusalem, ( Ibid. ) Qu'elle soit également édifiée et illustrée^ par la sainteté de vos exemples 5 et par la ferveur et la perfectionde toutes vos voies 5 qu'elle puisse mettre un jour "votre nom au nombre de ces vierges illustres ^ de ces saintes mères ^ de ces premières fonda-* trices ^ dont la mémoire vit encore dans ce lieu saint ^ et dont les noms ^ déjà écrits dans le ciel | se conserveront jusqu'aux derniers âges dans les annales sacréeà de ce fervent institut : Et sit
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nomen tuum in numéro sanctorum etjustorwà*^ ( Judith. lo. 8. )
Dites doQc^ ma chère Sœur ^ sur le prâat de sacrifier le monde ^ et d^abattre à vos pieds cet autre Holopheme^ dites ^ comme cette héroïae d^sraël ^ sur le point de lui donner le dernier coup : Frappez— le ^ Seigneur ^ par les paroles qui vont sortir de ma bouche ^ afin qu'ail ne revive jamais dans un cœur que je vous ai consacré tout entier ^ Et percuties eum ex labiis caritatis meœ, ( Ibid. 9. i3. ) Donnez-moi cette foi vive et généreuse^ cette insensibilité chrétienne^ cette élévation de cœur et de piété ^ dont j^ai besoin pour mépriser jusqu^à la fin ses vanités et sa gloire^ pour voir toujours d^un œil indifférent ses plaisii? et sa vaine félicité ;; pour ne regretter de tout Tédat qui Tenvironne ^ que le malheur et raveu«< glement de ceux qui s'^eu laissent éblouir ^ et ne jamais introduire dans le lieu saint son esprit et sies maximes : J)a mihi in tmimo constantiam^ ut contemnam ïlliim. (Ibid. i^. i4« ) Quelle gloire pour vous ^ Seigneur ! quel monument éter* nel de la puissance de votre bras ! quel opprobre et quelle confusion pour les âmes mondaines ^ quand elles verront que vous ne vous servez que de la foiblesse de mon sexe^ d^une fille de Sion ^ fbible et timide ^ pour fouler aux pieds sa gloire et ses plaisirs ^ et qu^il n'^est pas si difficile à vaincre qu^elles le publient pour excuser la honte de leurs attachemens et de leur servitude ! Erit enim hoc niemoriale nominis lui ^ càtn numus fœminœ dejecerit eiim. ( Ibid. "^ • i5, )
T^em VME I*110FE$$10N KELIGICT78B* ?o3
ftecevez ^ grand Dieu ^ le sacrifice de cette hostie innocente ^ comme vous reçûtes autrefois Celui d'^Abel;; et que ce grand exemple de foi et de religion apprenne à ceux qui m'*écoutent^ que c^est tout gagner que de tout perdre pour s^assurer un bonheur étemel. Ainsi soit— il.
-■-■■-■ ■ - i.-,.f.i.- ... I- LIT --■•'-•■' • Trrsrism ^
SECOND SERMON
POtJ»
UNE PROFESSION RELIGIEUSE
Quàm dilecta tab«rnacala tua. Domine virtutum! coa^ eupiscit, et déficit anima mea in atria Domini.
, Seigneur des armées , que vos tabernacles sont ainiahles ! mon ame désire ardemment d'être dans la maison du Seigneur; et elle est presque dans la défaillance ^ par P^ardeur de ce detir. Ps. 83 i. 2.
Voila, m» chère Sœur, à quoi se bornoîent tous les désirs d'^un saint roi, que le Seigneur Bvoit comblé de gloire , de prospérité et d^abondance. Ce n^étoit ni Fédat du trâne où la main ^u Seigneur Favoît placé, ni le nombre de ses victoires , ni la magnificence de son règne , qui le touchoient d^une joie ^ive et continuelle. LWche sainte, le tabernacle du Dieu vivant^ 4^pà. il M voyoit éloigné par la révolte de soa
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fils ^ la consolatioa d\'iUer dans Ce lieu saint se décharger ^ pour ainsi dire ^ aux pieds des autels, du poids de la royauté ^ d^y répaudre sou ame devant le Seigneur ^ de chanter en sa présence des cantiques d^action de grâces:; d^ mêler ses larmes au sang des victimes ^ d^ célébrer ^ aU milieu des eufans d^Aaroa ^ la mémoire des bienfaits dont le Seigneur avoît autrefois favorisé son peuplé^ dY méditer les merveilles de sa loi et les promesses faites à ses pères : voilà tout €e qui lui paroissoit digne d'hêtre regretté dans Félévation et la puissance dont un fils rebelle venoit de le dépouiller.
Et voilà ^ ma chère Soeur ^ les saintes d.3s— positions que la grâce met dans votre cœur. Ce ne sont ni les avantages au milieu desquels la providence vous a fiiit naître ^ ni un nom respecté dans le mondé ^ ni tout ce qu'il sembloit vous promettre de plus flatteur et de plus séduisant ^ qui ont su toticher votre cœur. La maison du S<eigneur :; les saintes consolations d'une retrait^ religieuse ^ la joie de venir vous cacher dans le .secret du tabernacle , et dans ce temple nouveau ( i ) où vous allez être la première victime qui s'offre sur Fautel^ et auquel votre sacrifice va servir comme de consécration et de dédicace solennelle : voilà ce q\ii vous a paru plus digne de vos spu^ haits^que toute la gloire du monde et la vanité de ses promesses : Concuviscit ^ et déficit anirruf mea in atria Domini.
,(i) Cétoit la première ccrcraonie qui se fit dans lil »oiiYcUc cLliise de la Visitation .do Chùillot.; '
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Heureux^ 6 mon Dieu ! lui avez-vous dit mille fois avec le prophète ^ heureux ceux qui habitent dans votre maison ^ et qui ^ à Tabri des périls et des séductions du monde ^ ne sont nuit et jour occupés qu'à chanter vos louanges et publier vos miséricordes étemelles! Beati qui habitant in <Iomo tud^ Domine! (P$. .83. 5.) Le monde n'éblouît que ceux qui le voient de loin ^ et qui n'en connoissent pas le vide et Famertume. Heu« reuse Famé ^ ô mon Dieu ! qui a pu enfin secouer le joug de toutes les espérances humaines ^ et qui^ voyant que tout est vanité et affliction d'esprit dans cette vallée de larmes ^ forme en son cœur la résolution généreuse de s'attacher à vous seul ^ et de monter de degré en degré jusqu'à cet état sublime de dépomllement entier ^ jusqu'à cette perfection religieuse ^ d'où les vrais biens se faisant voir de plus près^ le ihonde et toute sa gloire ne pa— roissent plus qu^un vain atome ! Beatus cuju& est auxiliitm abs te : ascensiones in corde suo dis^ posnit ^ in valle lacryniarum in loco quemposuît, (Ibid. ^.6. 7.)
Ce n'est pas ^ ma chère Sœur ^ que la maison du Seigneur, où vous entrez aujourd'hui avec tant de foi , n'ait ses tentations comme ses couse •« lations et ses avantages. Il y a des pièges sur la Thabor , selon l'expression d'un prophète , comme dans les plaines de Samarie : Rete expansuni super Thabor. (Osée 5. i.) Le lieu saint peut avoir ses désolations et ses périls comme le siècle. Ce ne seroit donc pas assez de vous entretenir ici
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seulement des avantages de la vie religîeOse ^ 3. faut encore vous en exposer les tentations* Il est important qu"^à Centrée de cette sainte carrière ^ où les ressources et les consolations s^oflFrent en foule , on vous montre aussi d« loin quelques éeueils ^ que vous, pourriea y trouver sur vos pas. Il faut , il est vrai ^ encourager votre foi , ea vous étalant toutes les consolations que Jésus-Christ vous prépare dans cette retraite sainte^ et nos foibles discours ne vous exposeront jamais qu''à demi Fabondance de ses dons et les richesses de sa miséricorde : mais d''un autre côté ^ il n^est pas moins essentiel dVrmer d^abord votre vigilance ^ en vous découvrant les pièges qui pourroieut s''y rencontrer. Et voilà tout ce que je me propose dans cette instruction ^ de vous exposer les ten— tations et les consolations de la vie religieuse, c'^est— à-dire^ de vous prémunir contre seâ tentations ^ pour vous mieux disposer à en goûter t outes les consolations* Implorons , etc. ^ye . Maria,
PREMIÈRE PARTIE
J\i.oN fils^ dit le Sage ^ lorsque vous entre» dans le service de Dieu ^ préparez votre ame à la' tentation^ et souvenez-vous que les Voies mêmes de la sagesse et de la vertu cachent des écueils d'autant plus dangereux ^ qu'on s''y croit plus en sûreté ^ et qu'on y marche sans précaution et sans défense : Fili. accedens ad sefyitntem Dei ^
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prœpara animam tuam ad tentationem^ (Eccli.
Cet avis est d^autant plus essentiel pour Iqs âmes qui se consacrent à Jésus-^Christ dans la \ie religieuse ^ qu'ion se persuade que tout est fait , quand on a une fois renoncé au mondé ^ et em-r brassé un état saint ^ et que les difficultés de cette première démarche smrmontées ^ on n^en doit plu^ attendre dans le reste de la carrière.
Cependant ^ ma chère Sœur , la vie religieuse elle-même , où la grâce aujourd'*hui vous appelle ^ cet état divin ^ et qui nous fait être par .avance sur la terre ce que lés anges de Dieu sont dans le ciel ^ cet état a ses écueils et ses tentations ^ où viennent tous les jours échouer plusieurs vierges infidèles.
Tous les Israélites , dit F Apôtre ^ étoient sortis du milieu des abominations de TEgypte^ ils aVoient tous suivi la nuée lumineuse qui les con-* duisoit dans le désert : cependant ^ continue TA— p6tre\, malgré cette première démarche , qui semblôit les mettre en sûreté ^ il s^en faut bien qu'ils fussent tous agréables à Dieu : Sed non in pluribus eorum bencplaeituni çst D^o. (i.
Cor. lo. 5.) D*'où vient cela? c^est que celte première fei*veûr passée ^ ils commencèrent à regioii'dèr derrière' eux , . et à jeter des regards decomplaisance sur TEgypte , qu'ails venoient d'abandonner avec tant de joie : et c^est ce quç jVppelle la tentation du temps. C'est ^ en second lieu'j** que la'ssés des failigues du désert^ et en>>
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nuyés même du pain céleste dont le Seignet»
les nourrissoit^ ils commencèrent à se dégoûter^ et leurs dégoûts forent bientôt suivis de mur-^ mure : et voilà la tentation du dégoût. C^est enfin que se laissant entraîner aux exemples de quelques-uns d^entre eux ^ ils n(%ligèrent de venir porter leurs vœux et leurs prières devant le tabernacle saint ^ et ne furent plus occupés que de danses et de festins autour du veau d^or : et c^est ici la tentation des exemples. Or ce n^étoit* là ^ dit TApôtre ^ qu'aune figure pour nous instruire : Hœc autem in figura facta sunt nostri^ (i . Cor* I o. 6.) Et voilà en effet , ma chère Sœur^ les trois tentations à craindre dans ce désert religieux où vous êtes entrée ^ en sortant du monde^ et de toute la corruption de TEgypte.
En premier lieu ^ la tentation du temps. Ou ^ ma chère Soeur ^ les commencemens sont dWdiw naire fervens et fidèles : on jette les premiers foif démens de Fédifice saint avec un zèle et une vivacité, qui semble ne devoir plus se démentir : on se dispute les adoucissemens les plusf permis : on a horreur des infidélités les plus légères : on marche à pas de géant dans les voies du Sei-" gneur ^ rien ne coûte , rien nWréte : on dévore toutes les amertumes de Tobéissance : on ne sent point rassujettissèment des règles: on vole partout où le devoir et Fexemple nous a]^pellent: on ajouta même aux oeuvres prescrites , des oeuvres de iu> croit : enfin rien ne parott de trop au zèle et à 1% fervem* qui commence.
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Maïs ^ ces prehilcres années passées dans I^ ferveur , on croît àtre en droit dé se reposer : on laisse à celles qui commencent , cette exactitude trop rigoureuse : on regarde tous les adoucisse— mens et les infidélités , comme le privilège du temps et des années : on se rabat à un genre de vie plus à portée des sens et de Tamour-propre .: on se permet tranquillement dés omissions ^ dont ou se faisoit autrefois un grand scrupule : enfià on se persuade que le temps de la ferveur è^t passé:; et qu^ilne convient qu''à des commençantes d^'observer les règles et les saints usages dans toute leur perfection et leur étendue. Première tentation.
Or ^ pour vous armer contre un écueil où la grâce de la vocation vient souvent échouer et faire un tiiste naufrage^ souvenez-vous, ma chère Sœur , que Tesprît de la vie religieuse, que vou embrassez , est le même pour tous les âges ^ que les règles sages et pieuses , que votre saint fondateur , dont la solenailé concourt si heureusement aujoiurdliui avec votre consécration, et semble vous promettre d'^avance la grâce de son esprit , Fabondance de sa charité 1/ et la grandeur de sa foi^ que les règles saintes, dîs-je, que votre bienheureux Père a laissées à cet institut fervent , sont les mêmes pour tous les temps ^ toujours égales pour toutes les épouses de Jésus-CIirist ici assemblées :j toujours uniformes , et pour celles qui commencent et pour celles qui portent déjà depuis long-temps le joug du Seigneur : et qu^ajjasi
dans un l^ge plus avancé comme dans une première jeunesse ;} dans les ferveurs du noviciat comme dans la suite de voire carrière^ puisque la sainteté de votre état sera toujours égale ^ votre fidélité doit toujours être la même ^ votre zèle jamais se démentir:; vos dispositions de foi^ d'^amour^ de sacrifice , toujours persévérer:; et qu'yen un mot^ le dernier jour qui finira cette carrière heureuse ^ doit ressembler , du côté de la ferveur et du zèle^ au premier^ qui aujourd^htd vous Touvre et la commence.
Mais que dis-je^ ma chère Sœur? ce ne seroît pas même assez que le dernier jour ressemblât au premier. Plus vous avancerez dans la profession religieuse ^ pltls vous devez croître dans la grâce de votre état ^ dans le desîr de votre perfection ^ dans Tamour de vos devoirs et dé vos végles:
plus vous avancerez ^ plus celles qui commencent auront les yeux sur vous , se régleront sur votre conduite^ expliqueront Fétendue de leurs devoirs par votre fidélité ou par votre négligence ^ plus vos foiblesses ou vos vertus deviendront leurs vertus ou leurs foiblesses i; et ainsi plus le Seigneur demandera de vous de fidélité dans vos devoirs et de perfection dans vos exemples. Qui n'^avance pas dans les voies de Dieu^ recule^ aussi rEsprit" Saint maudit ceux qui font Tœuvre du Seigneur négligemment. Mais s^il étoit un temps où il fut permis de le servir avec une sorte de tiédeur et de paresse , il semble que ce devroit être plutôt 4ans le comueacement de la carrière , où lagraçà
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encore foible^ toutes les vertus religieuses encore, poiu" ainsi dire, dans leur naissance, scm-»^blent rendre le relâchement moins criminel, et les imperfections plus pardonnables ; au lieu que dans la suite , la grâce ayant dû croître en nous ^ - Tesprît de notre vocation se fortifier , la tiédeur devient un crime ^ les inobservances , une manière d^apostasie , qui ne sauroit plus trouver d^excuse que dans un cœur ingrat et infidèle.
Celui qui commence , dit Jésus-Christ , et qui après cela se relâche et regarde derrière lui, n''est pas propre au royaume de Dieu : Non est aptus regno Deù (Luc. 9. 62.) Cette parole est terrible , ma chère Sœur ^ il n^^est point propre au royaume de Dieu : c/est-à-dire , c'*est une ame foible et paresseuse , qui ne doit rien prétendre au salut destiné à ceux qui ont persévéré jusqu^à la fin :; une ame infructueuse et stérile , laquelle après avoir poussé d^abord des feuilles spécieuses, en demeure là , ne donne point de fruit , et ne doit point attendre d^autre sort que celui de Farbre infortuné de TEvangile : Non est aptus regno Deù Hélas ! ma - chère Sœur ! si , selon r Apôtre, tous ceux mêmes qui courent n^arrivent pas au but^ si parmi les âmes mêmes qui pa-* roissent les plus ferventes et les plus fidèles , il s'*en trouve encore qui seront un jour rejetées des noces de TEpoux, parce qu^un orgueil secret aura corrompu toutes leurs voies et infecté toutes leius œuvres : quelle destinée pourroient se pro* mettre celles qui , après les premières démarches^
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d'actions de grâces à rendre au Seigneur miséii* cordieux , qui Ta mise à couvert de la dépra— vation générale dans le secret de son sanctuaire ? que dis-je ? et elle regarderoit même cette exactitude rigoureuse^ dont elle avoit d'abord fait profession ^ comme des excès puérils du premier îige , et qu^une raison plus mure doit modérer ? C'est-à-dire -que ce seroit comme si elle disoit à Dieu : Seigneur ^ tandis que je suivoi^ encore lés^ mouvemens d^un âge peu avancé ^ et les foibles lumières d'une raison peu formée ^ je vous servois avec ferveur;; je me dispùlois tout^ je me faisois un scrupule de tout^ je ikisois consister la piété à ne donner rien à Ina propre satisfaction^ à remplir jusqu'aux moindres devoirs ^ avec une exactitude où iTlenttoit plus de petitesse que de vertu ^ à suivre tout ce qui me paroissoit le plus parfait dans vos voies , et le plus conforme à Fesprit de ma vocation. Mais à mesure qu'un âge plus mûr a mûri la raison ^ et que ce premiers transports ont passé ^ j'ai compris qu'on pouvoit vous servir à moins ^ c^e vous ne demandiez pas des empressemens si vifs ^ et une fidélité si scrupuleuse ^ que vous étiez un maître aisé à contenter ^ et qui se payoit de tbut ; que •c'étoît bien assez de ne pas rompre aVec vous par des transgressions manifestes^ et qu^on poU"* voit être à vous^ sans se faire une gUerre si importune à soi*^méme. Si ce n'est pas là le langage que la bouidbe d^une viei^e tient à Dieu ^ e'est du moins réellement le langage de son cœur^
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et IWtrage qu^'elle ajoute à ses infidélités ^ et au dégoût où elle est tombée de son état*
Et voilà ^ ma chère Sœur ^ ce q\xe j^ai appelé la . seconde tentation de la vie religieuse : la tentation du dégoût*
Cônune nous sommes pleins d''amour-propre ^ il nous arrive presque toujours de nous rechercher nous-mêmes dans la vertu ^ c^est-à^dire ^ de consulter plus un certain goût sensible ^ qui nous rappelle à Dieu ^ que la justice de sa loi et les vérités de la vie étemelle* Les commencemeiis surtout de la vie chrétienne et religieuse sont toujours accompagnés d^un certain attendrisse-* ment du cœur ^ qui nous en adoucit d^abord tous les exercices : la nouveauté ^ le tempérament quelquefois^ la grâce même alors plus vive^ tout cela fait sur le cœur certaines impressions sensibles ^ qui nous soutiennent dans la pratique des devoirs et des règles saintes : tout s^aplaait alors :; tout parolt aisé* Or on se persuade aisé-* ment que les suites répondront à de si heureux commencemens ^ que les devoirs auront toujours pour nous le même attrait ^ et que rien n'afFoi-* blira ce goût sensible ^ qui nous rend d^abord si heureux ^ et si pénétrés de notre bçnheur dans h. voie de Dieu.
Cependant ce premier goût s^use d^ordinaire^ cet attrait passe :j rien d^humain ^ ni de sensible ^ ne soutient plus d ans la pratique des règles saintes; on en sent le poids ; et les consolation^) qui Ta— doudssoient^ sont refusées. Les penchans, d'abord
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m dociles^ se soulèvent contre le jong^j nofrt cœur^ d^abord louché^ ne trouve plus rieti presque dans le détail des devoirs ^ qui le pique et qui Tint éresse : les mortifications coûtent j les obser— vatîces deviennent pénibles;; la prièipe, loin de consoler ^ ' gêne et captive ^ les mystères saints n^excitent plus que médiocrement la ferveur ^ enfin on marche encore à la vérité ^ mais chaque pas est un nouvel efibrt^ mais on marche saâs goût et sans oonsolati^ : et de là vient qu'oeil se décourage ^ on se trame dans la voie sainte :j oii cherche dims lesrelàchemeBS de Famour-propre"^ les consolations sensibles qui manquent à la vertu ^ et Ton se dédommage avec soî-mênae ^ pour ainsi dire ^ des dégoûts qu on éprouve avec Dieu.
Or, pour prévenir une tentation si ordinaire dans ces retraites religieuses ^ écoutez^ ma chère So&ur ^ les avis suivans ^ et ne les oublier p^. -
Le premier avis est qtie la source de no»
d^oûts dans les voies de Dieu , est d^ordinaire dans nos infidélités. Ce n''est que lorsque nous commençons à mêler des adoucissemeos aux devoirs , que les devoirs commencent à devenir tristes et pénibles : on se figure qu'yen se permettant mille relàchemens ^ on rendra le joug plus supportable^ et on le rend plus ennuyeux et plus pesant. Aussi c''est dans les maisons re« Ifgieuses oi la première ferveur règne encore.^ où Fou vit dans une entière séparation da
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monde; où Tesprit de, silence, de prière, de dépouillement , de mortification , n'est point \ afToibli ; c^est dans ces maisons heureuses , qu'on \oit une joie sainte répandue sur les \isages ^ toutes les épouses de Jésus-Christ porter son joug avec un goût et une allégresse qui surprend ; et qu'ion les voit surprises elles-mêmes de ce que le monde est étonné de les trouver si contentes et si heureuses dans cet état de retraite , de pri^ vation et d^austérité : au lieu que les dégoûts et les murmures ne régnent que dans ces maisons infortunées ou le premier esprit est tombé , où là régularité primitive ne s^observe plus, où toutes les observances religieuses sont altérées , et où Ton ne connoit plus les anciennes règles , que par les adoucissemens qui les ont anéanties f c'^est là où se trouvent en grand nombre des vierges infidèles, mécontentes et malheureuses dans leur état, portant ce reste de joug avec une tristesse et une répugnance qui les accable. Pins elles conservent de liaison et de conforrnité avec le monde, plus la religion leur paroit triste et affreuse :; et les adoucissemens mêmes que Fusage a ii^troduit» parmi elles, deviennent la source funeste de leurs dégoûts et do leurs peines.
Kon, ma chère Sœur,^ telle est toujours la destinée d'une vierge tiède et infidèle : loin d^adoueir les observances de la vie religieuse, en ne les accomplissant qn^à demi , elle se les rend plus insupportables ; plus elle se relâche , plus
•■■ ■ iij* - • *
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les dégoûts augmentent ^ parce qu€t pins ramonr^ qui rend tout l^ger^ s'^afFolblit : tout lui pèse dans le service de Jésus*Christ , parce que les grâces abondantes ^ qui sont la récoûipense de la ferveur^ Ik'j sont -pLus données. La prière n^élant plus pour elle un saint commerce de tendresse et de caa^ fiance a\ec le Seigneur ^ «""est plus qu''une contrainte qui la fatigue : la reti^ite ^ ne lui faisant plus goûter la présence de son Dieu , et le bonheur de jouir de lui à Fécart , loin de la vue des hommes^ n''est plus quHine triste solitude, où elle est à çbarge à elle-«i«ne : les exercices journaliers ne sont plusqu^un train de vie accoutumé^ qui ne lui fait plus sentir que le dégoût de faire toujours la même chose : tout le détail de la ^ie religieuse nest qu\ine suite d'^occupations dégoûtantes y qui ne font que diversifiiir son ennui. IjC monde, qui ne lui oSroit autrefois que des ^oiisèr^ et des cliagrius , qui lui adoucissoient les pein^j^ de son état, ne lui offre plus que des joies spéç^Uises*, qui lui rendent les peiues de sou état plvES insoutenables. Privée des plaisirs frÎYol^ dès mondains, eUe participe à leurs ennuis et à le%s inquiétudes : elle trouve dans, le lieu saint toutes les amertumes dont le monde abreuve ses partisans^, et c^est à elle que le Seigneur fait ce reproche dans son prophète , en la personne de Jérusalem infidèle : Vous avez marché dans la voie de Samarie votre sœur i^ vous avez imité dans le lieu saint , les manières , \e^ relâchement, le cuite tiède et imparfait d'un monde que f ai
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réprouve, vous que j''avoîs choisie et prévenue de tant de grâces : In via sororîs tuœ Samariœ emibulasti. ( Ezech. 23. 3i. ) Aussi voici ce que dit lé Seîgueur : Vous participerez au calice de Samarie, puisque vous participez encore à son esprit et à ses infidélités;; à ce calice dVnnui et de tristesse : je changerai les consolations que je vous préparoîs dans ce lieu que j''ai choisi , en des dégoûts et des amertumes secrètes : ma maison ne sera plus pour vous qu^une maison de deuil et de contrainte : vos jours , qui dévoient être des jours de paix , de consolation et de lumière^ seront des jours de trouble, dlnquiétude et deténébres :; vos voies , qui dévoient être si douces et si tranquilles , seront semées de ronces et d^épines ^ et Samarie au milieu de ses aboitnnationsr, ne sera pas plus malheureuse que vous le serea dans une maison de paix et dlnnocènce : Replet berîs calice mœroris et tristitiœ , cafice sororrs tuœ Samariœ^ et hibes iltum^ et epotàbis usqub adfceces, ( Ihîd. 33. 34* ) ^
Ainsi , ma chère Sœur , si vous éprouveit jamais ces dégoûts dans la voie sainte où vous entrez , examinez- vous d^abord vous— même :
voyez s'il n^y a pas dans votre cœur quelques principe. secret dHnfidélité qui infecte tout fe détail de vos exercices , et qui éloigne Dieu de vous : voyez û vos dégoûts ne sont pas la punitioh de vos relàchemens :; si voik n''avez pas dégénéré^ de votre première ferveur ^ si vous ne tenez pas trop à vouâ-4uème \ si vous ne nourrissez pas des
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antipathies secrètes et des prédilections trop liti-r maines^ si vous ne refusez pas à la grâce mîQe fiacrifices secrets qu^elle vous inspire ^ si vous n^accordez pas trop à Tliumeur ^ à findolence ^ à mille attacliemeps légers qui vovs occupent tout entière. Rappelez-vous à votre cœur ^ remontez à Torigine de vos dégoûts ^ et sans doutey loin de là retrouver dans les devoirs ^ vous la trouverez en vous-même.
Ce n'est pas ^ ma chère Sœur , et cVst ici us second avis ^ ce n''est pas que les dégoûts ue se trouvent quelquefois dans la vie même la plus fervente et la plus fidèle^ et qu'en votis consacrant aujourd'hui à Jésus-Christ , vous ne deviez tous attendre à des amertumes dans sou service. Ce sont des épreuves dont il se sert pour purifier notre cœur, et pour perfecUoniier toutes nos démarches. Au commencement de la carrière^ il nous soutient par des consolations sensibles j c^est \m lait dont il nourrit notre foiblesse : comme nous sommes encore des enfans de la ^eprace et peu affermis dans la foi , il faut qu'il nous mène par des sentiers doux et Ëiciles. Mais à mesure que nous avançons , il nous tndte conmie des hommes forts : il ne nous nomrrit plus que du pain de la vérité ^ qui est la nourri*ture des parfaits, et us^ pain souvent de tdbulation et d'amertume : il ne nous laisse plus d'autre ressource que la foi , que les épines de la croix ^ que les rigueurs et la saiute tiîstesse de sa doctrine : il est pour nous un époux de sang , coma»
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Mûïse à regard de Séphora : Sponsus sanguinum tu mihi es. (Exod. 4- aS. ) Quand il à fallu nous arracher de la terre de Madian ^ et nouÀ faire oublier notre peuple et la maison de notre père^ oh ! il a eu pour nous des 'manières tendres et consolantes ^ qui nous ont engagés à renoncer à tout pour le suivre ^ .mais dès que nous avons eu marché quelque temps avec lui , et qu^îl nous à vus avancés dans la voie ^ il a prîs le glaive douloureux ^ il n''a plus eu d'égard à ces consar lations humaines qui nous soutenoient^ et a laissé notre cœur dans une espèce d'abattement et dé sécheresse : Sponsus sanguinum tu mihi es* Mais ^ ma chère - Sœur , ce qui doit alors vous consoler , c'est que le Seigneur ne demande pas de nous le goijft ^ mais la fidélité ;; c'est que là vie religieuse est une vie de mort et de sacrifice^ et que cet état de peine et de tristesse paroit l'état le plus naturel d'une ame qui a pris la croix de Jésus— Christ pour son partage ^ c'est que moins le' Seigneur paroU nous soutenir par des attraits sensibles ^ plus il nous soutient ^ en affermissant notre foi et augmentant notre coursée ^ c'est qu'il ne permet pas que ce temps de nuage et d'obscurcissement dure ^ et que les lumières et les consolations plus abondantes lui succèdent toujours • c'est enfin que s'il le prolonge quelquefois ^ c'est qu'il est jaloux de tout notre cœur, et qu'il ne veut plus qu'il tienne à ces appuis sensibles ^ c'est qu'il veut que nous le aervioos uniquement pour lui ^ et que nous
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n ayons point d^autre dédommagement dans la fidélité que nous lui devons ^ que le plaisir de lui être fidèles.
Alais une réflexion encore plus consolante ^ ma chère Sœur ^ c^esi que les dégoûts que vous éprouverez quelquefois dans la vie religieuse ^ sont bien difTérens de ceux que vous auriez trouvés dans le monde ^ je dis dans le monde ^ au milieu de ce chaos ^ qui paroit le centre des plaisirs et des félicités humaines i^ hélas ! et cependant c'^est la patrie des malheureux : ceux qui rhabitent 45ont des cœurs rongés ^ dévorés ^ ou par leurs propres iniquités ^ ou par les objets mêmes de leurs passions qui les environnent :; chacun y cherche la paix et le bonheur :; et nul ne peut le trouver ni au--dehors ni a^u-dedans de lui-même ^ les ressources des chagrins y deviennent des ^agrins nouveaux ^ les plaisirs lassent^ lespassicuts fatiguent ^ les richesses inquiètent ^ les honneurs gênent^ les sociétés ennuient^ le crime porte sou poison avec lui dans le cœur ij les événemens trompent toujours notre attente^ et au milieu d'aune vie si triste , si vide , si agitée ^ nulle ressource au-dedans^ la foi éteinte ^ Dieu retiré^ et un cœm^ toujours en proie à lui-même. O mon Dieu! que les rigueurs qu^offrent aux sens ces retraites sacrées ^ paroissent douces et souhait tables ^ rapprochées des inquiétudes cruelles des pécheiurs ! et que votre grâce change aisément ce qui paroit de plus triste et de plus rebutant dans votre maison ^ en un joug doux et agréable ^ qui
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Ta faire toute la joie et tout le bonheur de ma •vie : Ce n *ertisti planctwn mewn in gaudium rnihi^ et circumdedisti me lœtitid. (Ps, 29. 12.) Seconde tentation de la vie religieuse : la tentation du dégoût.
Enfin la dernière est celle que j^ai aj^elée la tentation des exemples ^ et c^est encore un des plus dangereux écueils de la vie religieuses Oui ^ ma chère Sœur ^ quelque sainte que soit la maison où la providence aujourd'hui vous attache ^ quoique Dieu y soit servi avec tant de bénédiction ^ et qu'elle conserve encore le premier esprit de isèle ^ de charité ^ de fidélité qu'elle reçut des mains de son bienheureux fondateur:) néanmoins parmi tant de vierges fidèles et ferventes ^ il est difficile qu'il ne s'en trouve encore quelqu'une qui se traîne dans la voie de Dieu :; en qui la foi paroisse plus foible ^ la piété plus languissante , la grâce de la vocation plus douteuse ^ les dispositions plus terrestres ^ en un mot ^ toute la conduite plus huihaine.
. Or rien n'est plus à craindre que la tentation de cet exemple. Car ^ ma chère Sœur ^ si c'étoîent^ des exemples d'un dérèglement ouvert et déclaré , jusqu'ici inouïs dans cette maison sainte^ on seroit en garde ^ et ils ne trouveroient en vous que Tindignation et l'horreur qu'ib méritent ^ mais ce sont des exemples qui s'offirent à nous sous une couleur spécieuse d'innocence ^ qui ne nous présentent que des adoudssemens légers et presque nécessaires à la foiblesse humaine^ qui s'insinuent
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même à la faveur de nos penchansij qui pouv toute apologie ^ Qu'ont besoin que d'une seule d« nos sœurs ^ qui ose nou3 les montrer^ et qui trouvant au-^edans de nous une secrète coufor^ mité qui les autorise ^ paroissent plus innocens ^ parce que c^est notre cœur même qui les justifie.
D^'ailleurs ^ comme ces vierges infidèle sont celles d^ordinaire dont la sojciété est plus douce et plus commode ^ le caractère plus liant ^ les manières plus prévenantes ^ on a d^autant plus de peine à se défendre de leur exemple ^ que leur isociété nous gagne et nous attire : on forme des liaisons fatales à la régularité : les penchaos qui nous unissent ^ forment bientôt des mœurs s^n* blables^ et le relâchement ne tarde pas de nous paroltre innocent pour nous^ dès qu'il nous a paru innocent dans les autres. Combien d^épouses de Jésus-Christ , d'abord fidèles et ferventes^ cmt vu échouer contre cet éçueîl leur première fidélité ^ et toute Tédification que promettoient k ces saints asiles ^ la ferveur et Texacte régularité de leur commencement ?
Mais quel remède ^^ma chère Sœur^ contre une contagion si à craindre ^ même dans le lieu saint ? C'est, premièrement^ de se dire à soi-même^ que Dieu permet ces exemples de relâchement dans les maisons mêmes les plus ferventes , pour éprouver les âmes qui lui sont fidèles : il faut qu^il y ait des tentations dans les voies de Dieu ^ et si tout ce qui nous environne soutenoit la piété^ nous amions bien le mérite.dela fï4é]îté'% ma»
nous
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nous n atirions pas celui de la force et de la résistance. C^est, en second lieu^ de rappeler souvent Texemple de ces premières mères ^ de ces pieuses^ fondatrices ^ qui vous ont frayé les premières^ voies de ce fervent institut ^ qui répandirent dans FEglise une si grande odeur de sainteté ;; dont la piété étoit si tendre^ si simple et en même temps si sublime^ et qui forcèrent le monde même à les respecter et à admirer les dons de Dieu en elles : c^est de jeter quelquefois les yeux sur leurs portraits qu^étalent de toutes parts les murs de ces maisons saintes ^ et où elles semblent encore vivantes , pour nous reprocher nos infidélités , et nous inspirer le même esprit dont elles furent animées;} et par Textrême différence que vous trouverez entre elles et vous, vous exciter du moins à marcher de loin sur leurs traces. C^est , en troisième lieu ^ sans chercher des exemples dans les temps qui nous ont précédés , de vous proposer sans cesse celui des vierges ferv«atcs , qui marchent ici à vos yeux avec tant de fidélité dans la voie du Seigneur : cVst de ne point perdre de vue celles.de vos sœurs , qui travaillent avec plus de courage pour atteindre à la perfection de leur état : c'est d'étudier leur conduite , aimer leur société , rechercher leur confiance. Les exemples doivent faire d'autant plus d'impression sur vous, qu'ils sont ici plus conmiuns, et que de quelque côté que vous regardiez , vous les trouvez partout sous vos yeux. Mais encore plus que tout cela , c'est, en dernier lieu , de jeter l'orne FIL Oraisons fuk. ' 28
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VOS regards sur celte grande et pieuse mne (ï)^ dont la présence honore ici votre sacrifice ^ qui ^ renfermée dans Fenceinte de ces murs sacrés ^ vient puiser tous les jours aux pieds des autels les seules consolations capables de soutenir luie ame fidèle :; anime par son exemple les vierges saintes au milieu desquelles elle vit ^ les devance même dans les voies de la grâce ^ et dans la pra^ tique des saintes observances ^ leur montre plutôt ses vertus , que sa grandeur et ses titres 5 et vous apprend que plus on est élevé ^ plus on veut de près le néant de toutes les choses humaiues. Ainsi , ma chère Sœur , souffrez que je finisse cette première partie de mon discours^ en vous adressant les mêmes paroles que saint Cyprien adressoit autrefœs aux saints confesseurs de la foi ^ lesquels après s^être généreusement exposés pour Jésus-Christ, dans le temps de la persécution ^ commençoient durant la paix à se relâcher de jpette première ferveur qui les avoit fait renoncer à tout et courir au martyre. Souflrez ^ dis—je , que je vous adresse les mêmes paroles ^ puisque la démarche que vous allez faire est une confession publique et généreuse de la foi de Jésus-Christ , et un martyre de foi et de pénitence auquel vous courez. Il est inutile , leur disoit ce grand évêque, et je vous le dis ici de mème^ il est inutile d"*avoir renoncé à tout pour confesser une fois publiquement Jésus-Christ , si en mourant tous les jours au monde et à vous-même ^ votre vie n^est pas
( I ) La reiue d'Angleterre.
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ane confession continuelle de son nom ^ et comme un martyre perpétuel de foi et d^abnégation.
Vous devez ^ après de si beaux commencemens , ne trouver plus rien qui vous attache ^ et qui vous empêche d^avancer : Danda opéra est , ut -post hœc initia^ ad incrementa quoque veniatwu (Cypr. Epîst. i3. ad Conf.) Il faut que la grâce, qui vous a fait faire , avec tant de générosité , cette première démarche , aille toujoui's en croissant : Et consumetur in vobis quod jani rudi-^ mfintis felicibus esse cœpistis. Il est beau d^avoir acquis un titre saint et glorieux de confesseur , d^épouse de Jésus— Christ , en renonçant à tout pour lui ^ mais ce n''est rien , si la suite de votre vie ne soutient pas la sainteté et Texcellence de ce titre sublime : Parùm est adipisci aliqidd potuisse ^ plus est quod adeptus esposse servare. Mais cVst^ assez , ma chère Sœur , vous prévenir contre les tentations de Fétat saint que vous embrassez. Vous portez dans la grâce d'mie vocation singulière , et dans la ferveur avec laquelle vous y répondez , toutes les précautions et tous les remèdes marqués dans ce discours. On ne vous a montré les pièges , que pour animer votre charité envers celles de vos sœurs qui pourroient s^y laisser surprendre. Il est temps de tirer le voile qui cache toutes les beautés et toutes les richesses du sanctuaire où vous allez entrer ij de vous y promettre, et d^exposer à vos yeux tout ce que vous y attendez ;; et de vous entretenir des avantages et des consolations de la vie
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religieuse ^ où la miséricorde de Jésus-Chri&t vous appelle*
SECONDE PARTIE
Aj\ terre où vous allez entrer , et qui doit ^tre votre possession étemelle , disoit autrefois le Seigneur à son peuple ^ est bien différente de TE— gypte d'où vous venez de sortir : Terra qiiam ingrederis possidendam ^ non est sicut terra ■j^gypti de gud exiisti. (Deiit. ii. lo.) Celte terre heureuse est environnée de montagnes et de ;6)rêts : Montuosa et campestris : le Seigneur Thabitè et la visite sans cesse ^ et ses yeux ne se détournent pas de dessus elle depuis le commen^ cernent de Tannée jusqu''à la fin : Quam Dominus Deus tuus semper iwisit , et ocuK iîlîus in ed sunt .^ à prindpio anni usquè ad finexn ejvs .• (Ibid. ^. 12.) enfin elle n'*attend et ne reçoit que du ciel les rosées et les pluies^ qui Fenri— chissènt et la rendent féconde : De cœlo expec-^ tans pluK^ias, ( Ibid . -^ . 1 1 . )
Et voilà , ma chère Sœur ^ ce que je puis vous dire aujourd'hui de la terre heureuse où le Seigneur vous a choisi votre demeure ^ et les trois avantages de la \ie religieuse. Il n'*en est pas d'elle comme de l'Egypte , c'est-à-dire , du monde misérable et corrompu^ d'où vous sortez. Le inonde , semblable à l'Egypte , est comme une plaine infortunée ^ où de toutes parts on rst en proie aux traits enflammés de Satan ; c'est
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le lieu des tentations et des chutes : ici c^est une terre environnée de montagnes et de forêts ^ inaccessible à rennemi^ et qui n''ofrre de tous côtés que des remparts impénétrables à ses séductions ou à ses attaques : Montuosa et campestris : (Deut. 1 1. 1 1 .) c^est4-dire que les tentations y sont moindres ^ premier avantage. En second lieu ^ le Seigneur la visite sans cesse ^ ses yeux ne s^en détournent jamais , et il y est toujours présent pour protéger les âmes qui le servent : Quant Dominus Deus tuus semper ins^isit : c'està-dire ^ que les secours y sont plus grands :; second avantage. EjiGn elle ne reçoit et n^attend que du ciel les rosées et les pluies ,,qui tempèrent sa sécheresse : elle en reçoit même abondamment ^ et tandis que FEgypte n'est aîrosée que par les eaux bourbeuses du Nil . les eaux du ciel font ici toute la douceur et toute la richesse de cette terre heureuse : De cœlo expectans pliwias :
c'est— à— dire que les consolations . y sont plus pures et plus abondantes ;; dernier avantage.
Je dis donc ^ en premier lieu ^ que les tentations y sont moindres^ parce que les trois grands écueils de Tinnocence des hommes ^ les trois grandes plaies qui infectent presque le monde entier , n'exercent ici quà demi leur malignité et leur «mpire.
Et premièrement ^ le dépouillement religieux y met à couvert de la tentation des richesses : premier écueil de la vie humaine. Et quand je dis la tentation des richesses ^ ma chère Sœur ^
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que de tentations renfermées dans cdle-là seule ! cVsl-à-dire, en premier lieu , cette complaisance criminelle qui fait qu^n y met son repos ^ sa consolation ^ sa confiance et toute sa ressource ^ qui fait que Ton goûte , comme Tinsensé de FEvangile ^ le plaisir de jouir et de ne dépendre de personne ^ qui fait que le cœur s'^attache et se fixe a la terre ^ quVn la regardé comme sa patrie et son héritage ^ que Tor et Targent deviennent nos idoles ^ comme dit TApôtre , et notre seule divinité ^ qu^on ne désire plus les biens éternels ^ qui fait \ en un mot ^ qu'ion n''est pliis^ pour ainsi dire , chrétien 5 qu'on a perdu la foi , j''entends la foi vive et opérante parla charité, et qu^on n^a plus de part aux promesses. Où sont les riches du siècle, ma chère Sœur, à couvert de cette malédiction? Jésus-Christ semble les y envelopper tous. Qu'il est difiScile en effet que notre cœur ne soit pas où est notre trésof ! A rattachement aux biens de la terre , ajoutez Tusage . injuste qu'on en fait : nouvelle tentation. Où sont ceux qui en usent selon les règles de la foi^ qui ne les font pas servir à la Mensualité , au luxe , à ror— gueil , au crime ^ et qui ne croient pas . qu'ails ne nous sont donnés , que pour ménager à nos sens tout ce que -la vie chrétienne devroit nous interdire ? Je ne parle pas mènie des voies illicites par où on les acquiert. Hélas ! ma chère Sœur , où sont ceux qui ont les mains pures et innocentes? où sont ceux qui ayant succédé aux gr^inds biens de leurs pères , n*ont pas recueilli
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une succession d'injustice et dHniquité?^ où sont ceux qui ne doiveiit , ni à des moyens douteux ^ ni à une industrie suspecte y ni à des usages équivoques^ ni à des emplois odieux ^ ni à des services injustes^ raçcroissement de leur fortune? Combien peu de prospérités innocentes ! que de maximes dangereuses ne se forme-t-on pas pour se dispenser , ou dVpprofondir ses injustices ^ ou de les réparer ! que de règles de bienséance et dVsage., pour ne pajsse dépouiller de ce qvCon possède injustement ! que de prétextes pour ne pas payer des dettes qu'on accumule , et ne pas $e retrancher sur mille. profusions^ ou inutiles, ou criminelles i; tandis qu'on refuse à des créanciers malheureux leur pain et lem' propre substance ! A tout cela , ma chère Sœur ^ ajoutez encore les soucis inséparables des richesses , les accidéns imprévus , les fortunes menacées ou renversées, lès affaires endécadenceyles embarras à démêler , les révolutions à soutenir ^ les soins mêmes pour conserver ce qu'on possède, toujours plus pénibles que les soins mêmes qu'on a employés pour Facquérir^ autant de tentations et dô pièges répandus sur les voies dès enfàins d'Adam. Quel bonheiu: , .ma chère Sœur , que celui d'une épouse de Jésus-Clmst , qui en se dépouillant de tout, ôte à l'ennemi toutes les prises qu'il pouvoit avoir sur elle ! quel bonheur de ne posséder , pour tout trésor , que Jésus-Christ ^ et de renoncer à des biens inutiles pour la paix du cœiu" , et dont l'usage, q|ii paroit le plus ia-
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nocent ^ est rarement exempt de péché ! quel boidieur de n'^ètre riche que des biens de la grace^ que personne ne peut nous ravir ^ et qui seuls noua accompagneront dans le ciel ! quel bonheur de ne pas voir multiplier nosJ)esoins^ nos sôuds^ notre dépendance ^ en voyant multiplier nos richesses^ et de nous débarrasser de bonne heure d''un poids qui entraîne presque toujours avec lui dans le précipice ! enfin ^ quel bonheur de ne posséder rien qui nous attache^ d^étre riche en ne désirant rien ^ et de posséder tout en se con-« tentant de Dieu seul ! O nion Dieu ! mon unique héritage sera désormais robservance de votre loi sainte : Portio mea ^ Domine ^ dixi custodire legem ttiam. (Ps. ii8. 67.) Trop heureuse)^ Seigneur ^ que vous vouliez bien vous donner à moi ^ à la place d^un monde misérable et frivole^ que je vous sacrifie ! Les insensés regarderont peut-être comme une folie le choix que je fais aujourd'hui : ils viendront m'^étaler les vains avantages que le monde sembloit me promettre» Mais ^ ô mon Dieu ! que ces discours puérils ^ que ces fables sont peu propres : à toucha une ame pénétrée du bonheur quVlle a de vous posséder^ et de Fespérance des biens inestimables que vous préparez à ceux qui font toutes leurs délices de votre loi sainte ! Narraverunt mifd inigidjabulationes 5 sed non ut lex tua»^(^ Ibid» f .85. )
Mais non-seulement le dépouillement religieux vous met à couvert de la tentation des richesses ^
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«t de tous les périls attachés à leur possession et à leur usage ^ le sacrifice que vous allez faire à Jésus— Christ de votre corps en le consacrant a. une continence perpétuelle, vous rend supérieure à la tentation de là chair : isecond écueil où le lEOLÔndë entier semble s^empresser et se glorifier de faire naufrage. Je dis le monde entier : oui '^ ma chère Sœur, je n'entends pas seulement parler de ces passions d'ignominie y dont on a tarit de peine à se défendre dans le nionde ^ dont les premières mœurs ne sont presque jamais exemptes:; 'qui souillent souvent tout le cours de^la vie ^ et que la justice de Dieu permet quelquefois qu'ion pousse jusqu'à une vieillesse honteuse et débordée : j'entends les désirs de plaire, si naturels, co/itre lesquels on n'est point en garde , dont on fait gloire même, et qui forment comme le crime continuel des commerces et des conversations mondaines ^ ces desii's qui se glissent jusque dans les démarches les plus innocentes ^ qui souillent tant d'ames à leur iasu , et celles mêmes qu'une exacte régularité rend d'ailleurs irrépréhensibles devant les hommes. J'entends encore les assemblées , les plaisirs publics , où l'usage et la bienséance nous forcent de nous trouver , et d'où l'innocence ne sort jamais entière : tant de pièges pour lés yeux;; tant de scandales pour la pudeur^ tant de discours de licence et de libertînfige pour les oreilles. Et cependant voilà la vie du monde la plus innocente : au lieu que dans les asiles laints , tout inspire Ift pudeur , tout soutient Fin-
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Docence :^ tout ce qu'ion yoit ^ tout ce qu'on. en-« tend , ne porte que Tamour de la vertu et Thorreur du \îce dans le coeur. Que dirai— je? J'*en— tends enfin les liaisQus dangereuses que la société rend inévitables : ces liaisons qu^on forme sans le croire et sans le vouloir :; auxquelles on se livre s^ins scrupule ^ parce que les commencemens en sont toujours inuocens^ mais qui venues à un certain point ^ deviemient des passions ^ des engagemens honteux ^ des liens ^ncUssolubles, dout on ne peut plus se déprendre ^ et cependant c^est la . destinée de celles mêmes qui vivent avec plus de réserve ^ et qui ne cherchent pas ^ conuue tant d''autres avec empressement^ les occasions de plaire et de périr. Mais dans ces lieux saints on ne forme des liaisons que pour s^animeràlavertu : c^est Funiformilé seule des règles , des devoirs ^ des exercices de piété ^ qui nous lie 5 et tout ce qui nous lie , nous instruit , nous soutient ^ nous perfectionne. En un mot ^ j ^entends les périls mêmes du mariage ^ les abus qu'ion en fait , les dégoûts et les antipathies qui le suivent , les passions souvent qu'il allume et qu'il réveille , loin de les calmer et de les éteindre : tel est le malheur du monde ^ les remèdes mrmes de]ce vice en deviennent les aiguillons. Hélas! combien peu d'unions chastes et fidèles ! que de divorces scandaleux ! que de mariages infortunés , ou par les débauches d'un époux emporté , ou par les entêtemens et les passions étrsingères d'une épouse mondaine et dérangée ! O mon Dieu ! tendez^
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Sioi donc cette maiii de miséricorde^ pourm^aider à sortir d'aune région souillée ^ où régnent la mort ^ la corruption et le péché ^ et conduises^ moi dans un lieu de paix et d^innocence , où je puisse bénir à jamais votre saint nom , et publier les merveilles de votre grâce sur mon ame : Educ de custodid animant meatn ad confitendwn no^ mini tuo» (Ps. i4i* 8*)
Que dMnquiétudes ! que de périls ! que de tentations vous épargnez-vous donc^ ma chère Sœur , par le saciifice de votre corps que vous faites à Jésus-Christ , en le prenant aujourd'hui pour votre époux ! Mais le sacrifice de votre esprit et de votre volonté que vous allez lui faire , par le vœu solennel d''obéissance ^ ne vous sauve pas de moins de chutes et dVmbarras ^ qui suivent toujours Tusage capricieux de notre liberté ^ car, ma chère Sœur, ce que le monde nous fait tant valoir conune sa souveraine félicité, cette liberté | cette indépendance qu'il nous vante tant, c'est précisément la source de cet ennui qui empoisonne tous ses plaisirs:; c'est là le supplice continuel des âmes mondaines, de vivre sans règle et au hasard^ de ne consulter que le goût et les inégalités de l'imagination ^ d'être incapable de suite et d'uniformité ^ de mener une vie qui ne se ressemble jamais à elle-même^ où chaque jour amène de nouveaux goûts et de nouvelles occupations ^ où presque jamais rien n'est à sa place , où l'on se porte soi-même partout , et où partout on est à «harge à soi-même^ une vie incertaine, inégale^
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oiseuse dans son agitation ^ une vie qu^on nomme libre ^ mais d''une liberté qui nous pèse, qui nous embarrasse, dont nous ne $avons souvent quel usage faire , où Ton essaie de tout , et où Ton s^ennuie de tout. Non , ma chère Sœur ^ les hommes sont trop légers, trop iitconstans , trop foibles, pour se conduire tout seuls : il leur a fallu des lois pour les fixer dans la société ^ il leur en faudroit pour les fixer a\ec eux-même§.
Mais dans la vie religieuse , tout est réglé : on ^i''est point ici livré à soi-même : chaque moment a son emploi marqué^ chaque heure son oeuvre prescrite ;j chaque journée son usage déterminé. L^inconstance naturelle est ici fixée par Tuniformité des règles : on ne donne rien à la bizarrerie du goût, qui nous laisse toujours inqviîets et pldns de nouveaux désirs : on donne tout à la foi, à Tordre, à Tobéissance, qui nous laissent toujours tranquilles et contens. La tentation de Fennui , de Tinutilité , de cette inaction étemelle , où Ton vit dans le monde , n^est point ici à craindre : tous les jours sont pldns;} tous les momens occupés ^ toute la vie arrangée : on n^y vit point au hasard, et sous la conduite si incer*taine et toujours dangereuse de soi-même : on y vit sous la main des règles^ pour ainsi dire, toujours sûres , toujours égales^ que dis-je? sous la main de Dieu même qui se charge de nous , dès que nous nous sommes dépouillés de nous-niêmes: on n'^y traîne pas son ennui de lieu en lieu : on y porte partout la joie, parce qu''on porte partout
Tordre
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rorclre de Dieu qui nous y amène : el quand tuème le goût se refuseroit qudquefois à la règle ^ Tordre de Dieu nous y soutient , et nous paie à Tins tant par une joie et une consolation secrète de la légère violence que nous venons de nous faire. O fille de Sion ! s^écrie un prophète ^ hâtez* vous donc de fuir de Babylone : dérobez-vous aux ennuis de cette triste captivité ^ «t venez respirer dans le lieu saint cet air d''innocence et de Uberté dont le monde n^a que le nom ^ et dont vous aurez ici le plaisir et Tusage : O Sion ^ Juge ^ ijuœ Jiahitas apudJlliamBaby^Ionis! (Zach. 2. 7.)
INIais , ma chère Sœur , quoique les tentations «oient moindres dans la vie religieuse ^ les secours ^ en second lieu ^ y sont cependant plus grands. Je dis les secours : le secours de la retraite. Hélas ! ma chère Soeur ^ quand il n^y auroit ici que ce* seul avantage d'y être à couvert des périls dont le monde est plein ^ de n^ être plus à portée de ses prétentions^ exposée à ses agitations et à ses vicissitudes , assujettie à ses usages et à ses bienséances^ de^nY voir que de loin ses dégoûts, ses chagrins et ses caprices ^ de ne tenir plus à lui par des ménagemens quelqueioès justes , mais toujours funestes à la piété ; quand il n^y auroit que ce seul avantage ;; hélas ] les miséricordes du Seigneur sur vous ne seroient-elles pas dignes dWe reconnoissance étemelle?
Le secours des exercices religieux • qui mortifient les passions, qui règlent les sens, qui nourjîssent' la ferveur , qui anéantissent peu à peu Tome VIL Ora:$ûns FVN* 2^
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Faniour-propre , quî perfectionnent toutes lesvertus. Dans le monde ^ toutes les occupations sont des périls , ou des crimes : tous les devoirs ront des écueils ^ toutes les bienséances sont des inutilités' ou des pièges. Ici^ ma chère Sœur^ toutes les occupations sont des vertus^ ou des secours qui y conduisent : tous les pas tendent \ers le ciel:j les oeuvres mêmes les plus indifierentes ont leur mérite par Fobéissance qui les règle : tout soutient au dehors ^ et Ton y peut trouver d''écueil que dans soi— même.
, Le secours des exemples. Quel bonheur de vivre panai des vierges fidèles^ qui nous inspirent Famour du devoir ij qui nous le rendent aimable ^ qui nous soutiennent dans nos découragemens^ qui nous animent dans nos dégoûts ^ et qui portant le joug avec nous ^ en adoucissent la pesan-teur ! Daus le monde ^ il faut sans cesse se défendre de tout ce qui nous environne. Ici tout ce qui est autour de nous nous instruit : quelque vite que nous marcliions dans la voie de Dieu ^ nous en soyons toujours qui nous devancent ;; et dans ces momens de dégoût où les forces semblent nous manquer ^ nous sommes comme portées par le mouvement unanime de nos soeurs ^ qui fournissent la même carrière.
Les secom^ de la charité ^ des attentions et des prévenances de nos sœurs. Quelle douceur d^a^ Voir a passer le reste de ses jours au milieu des personnes qui nous aiment , qui ne veulent que notre salut ^ qui sont touchées de nos malheurs ^
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$eiiàibles à nos afilictioDs ^ attentives à nos besoins ^ seconrables dans nos folblesses ^ toujours prêtes à nous ouvrir leur cœur ^ ou à recevoir les effusions du nôtre, et de nous faire trouver dans la sincérité de leur tendresse et de leur charité , toute la ressource et la plus grande consolation de notre vie ! Il s^en faut bien , ma chère Soeur , qu'ion puisse se flatter d'^un semblable bonheur dans le monde : hélas ! on y vit au milieu de ses ennemis : ceux mêmes que Tamitié nous lie , ne tiennent dWdinaire à nous que par des liens d^intérêt ^ de bienséance ou de caprice : ou s^ plaint sans cesse qu'ail n^y a point d'^ami véritable , parce que ce n^est pas la charité et la vérité qui lient les cœurs. Ici tous les cœurs sont à nous , parce qu''ils sont . tous au même maître que nous : c''est le même intérêt qui nous lie , la même espérance qui nous unit^ et nous trouvons dans chacune de nos sœurs , tout ce qu^elles trouvent à leur tour en nousmêmes.
Le secours des avis et des sages conseils , qui nous j^çdressent sans nous aigrir ;j qui nous guérissent sans notf5 fîêr^ uûft nouvelle plaie; qui préviennent nos fautes , ou qui efl df v*ena,ça^ aussitôt le remède. Sans le monde* on ne trouve, ou que des flatteurs qui nourrissent nos foiblesses, ou que des censeurs qui les exagèrent. Ici la même charité qui nous montre nos fautes , y compatit et les cache ; et si nous n^avons pas le bonheur de vivre exempts de défauts , nous avons 4u moins la consolation de \ivre e:vempts d'or-*
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reurs ^ et de ne pas ignorer ce que nous sommet Que dirai-je enfin ? le secours des prières et des gémissexneus de nos soeurs ^ qui s^'intéressent ' pour nous auprès de Dieu ^ qui attirent sur nous ses miséricordes ^ qui lui offrent leur ferveur , leur vigilance ^ leurs austérités .^ pour remplacer nos momens d^'infidélité et de paresse ^ qui ^ joignant leurs vœux et leurs soupirs aux nôtres y donnent une nouvelle vertu et un nouveau mé-
■ rite à nos prières.
A tous ces secours extérieurs ^ ajoutez i, ma chère Sœur ^ les grâces intérieures que le Seigneur
■ verse ici avec abondance selon sa promesse :; et qui non-seulement adoucissent son joug et les rigueurs apparentes de ces saintes solitudes , mais qui nous les rendent aimables , et en font toute la douceur et toute la consolation de notre vie.
Que de secours. ^ ma chère Sœur ^ la uiiseri- ' «orde de Jésus-Christ vous prépare dans ce saint asile ! que de soutiens, pour votre foiblesse i qt» ' de sûreté pour Finnoccnce de votre âge ! que de remparts contre vous-même ! que dç. facîîîi*» pour tous vos deyclw ! que de remèdes pour tous %os VAàViX ! que de ressources pour tous les événemens de votre vie ! Et tandis que tant d'^ames dans le monde vivent au milieu- des écueils et des précipices , sans défiance ^ sans secours ^ en profe à tout ce qui les environne :, exposées au dehora à tous les ennemis de leur salut ^ vides au dedans de ces dons singuliers de foi et de grâce ^ qui rendent tous les eiforts de Satan et tous ses pièges.
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ioutiles,^ que les miséricordes du Seigneur sut TOUS ^ ma chère Sœur ^ sont uniques et admî— ^ jeabled ! lui , comme dit le prophète , qui délivré votre ame de mille morts que le monde vouspréparoit : Qui redimit de interitu animcun tuam^ ,(Ps. I03. 4. etseq. ) lui qui vous comble et vous couronne de ses dons et de ses grâces ; Qui coronat te in misericordid et miser ationîéus ; lui qui vient au-<devant même de vos désirs, qui .vous accorde toutes les demandes de votre cœur^ en vous ouvrant ces portes sacrées, et qui semble prodiguer eu votre feveur ses biens et tous les trésors de ses richesses : .Qui replet in bonis r/e— ■ siderium tuum ^ lui enfin qui renouvellera ici sans cesse votre force , et qui prolongera jusqu^à la vieillesse la plus avancée , toute la ferveur et toute la: sainte vivacité de votre premier âge : Renovabittir ut aquilce jugent us tua.
Revôtez-vousdouc, ma chère Sœur, avec u»
cœur pénétré de reconnoisgance , de ce voile re-^ ligieux qui va vous mettre désormais à couvert des séductions du monde et des attaques deTennemi : regardez les vêtemens sacrés dont la religion vous revêt aujourdliui , et qui vont succéder aux dépouilles du siècle 5 regardez-les comme les signes écla tans de votre délivrance, et les témoignages* éternels de la bonté de Dieu pour vous ^ et si Ton^ vous demande un jour, comme autrefois aux Juifs , ce que siçniiGtônt ces mai*ques extérieures: de consécration et de sacrifice dout vous allez- êt»^ revêtue ; Quid sibi vtdmht testitnonia hœrç^ .^
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( Deut. 6. ^o. ) repondez hardiment comme euxr ïïous étions esclaves en Egypte, et nous gémissions sous le joug de Pharaon ;; et le Seigneur a opéré un prodige éclatant en notre faveur pour nous en délivrer, et nous condm're dans luie terre sainte , ou nous célébrons sans cesse le souvenude ses merveilles et la gloire de son nom :
Servi eramus PliaraonU in JEgjpto , et ^duxit nos Dominus in manujbrti. (^Ibid. ^ . ai . )
Et voilà, ma chère Sœur, les consolations que la miséricorde de Dieu rassemble dans la vie religieuse^ dernier avantage dont je devois vous entretenir : mais il faut finir. Our , ma chère Sœur , que ne puis~je vous exposer toutes les: douceurs que vous allez goûter dans la retraite samfe , où la grâce aujourd'^hui vous appelle ! celte paix du cœur que le monde ne connoit pas, et que le monde ne sauroit donner : cette jofe qui sort du fond d\me conscience pure ; ce calme heureux dont jouit une ame morte à tout ce qui agite les enfans d'Adam ;; ne goûtant que Dieu seul , ne désirant que Dfeu seul , et ne s''étaut réservée que Bien seul. Quel repos , ma chère Sœm- ! quelle innocence de vie ! les passions tranquilles, les penchans réglés, tous les désirs éteints, hors celui d'aller jouir de Jésus-Christ ^ Timagînatiou pure , les goûts innpcens , Tesprit soumis et paisible , Famé tout entière dans la paix tt dans la joie du Seigneur.
T^js sont les trois avantages de la vie relî^^ieuse et IVccompi i^semént des promesses que le Seigneur
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dans son prophète fait à cette portion pure deson troupeau , à ces épouses fidèles et ferventes ^ à ce peuple nouveau et choisi. Il liabitera dans Tin séjour de paix : Et sedebit in pulchritudinè pacis : (Is. 32. ift. ) premier avantage ^ les tentations y sont moiiidres. Il habitera sous des tentes de sûreté et de confiance : Et in tabernaculis^ Jiducide i second avantage^ les secours y sont plus ^auds. Enfin il habitera au milieu des richesse* et des douceurs de Tabondance : Et in requie opalentd* dernier avantage^ les consolations y sont plus abondantes..
Que pourrois-je vous dire îcr à vous ^ mes^ Frères , qui ^vez le malheur de vivre dans le monde ?■ ( car ces cérémonies religieuses ne doiventpas être pour vous un simple spectacle ^ mais une* instruction) ^ que pourrois-je vous dire ici ? de sortir du monde ^ où Tordre de Dieu et li^ devoirs de votre état vous retiennent ? non • mes Frères ; mais de tâcher de vous faire des périls mêmes y des embarras et des amertumes du monde ^ une voie de sahit : vous y trouverez..^ je Fa voue ^ plus de difficultés ^ mais tout est possible à la grâce. Vous eaViéz le cahne et Theureuse tranquillité où vivent ces épouses de Jésus-Christ : vous Ta comparez aux agitations éternelles ^ aux craintes^ aux chagrins , aux perplexités , à ce tumulte d'afTaires, dépassions^ de devoirs, de bienséances^ qui ne vous laissent pas un moment tranquilles. Maïs , mes Frères , ce n*'est pas la retraite pré'cisément <|ui donne la paix du cœur ^ c'est riu—
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nocence de* la y\e ^ ce sont des mœurs conforme!» à la loi de Dieu : vivez bien ^ et vous serez heureux. Vous ne trouve» point le rejpos, parce que TOUS le cherchez où il u^est pas^ dans la &veor , dans Félévation ^ dans^ les plaisirs ^ souvent même dans le crime ^ tout cela troublé , lasse , ronge , retnplit le cœur de poison et d'amértwme ^ vous le savez : cherchez-le en Dieu seul , et vous le trouverez : lui seul est un Dieu de paix et 4e consolation. Le crime n^a point fait jusqu'îcT d^heureux^ ne vous y promettez pas une destinée plus favorable que eelte de tous les pécheurs qui ont marché avant vous, dans les voies^ triâtes et améres de Tiniquîté. Notre cœur u^est fait que j^our la vertu et pour Finnocence : tout ce qui' le tire de là ^ le tire de sa situation naturelle et primitive, et le rend malheureux. Quel bonheur pour neus, mes Frères, de ne pouh'oirabandoiioer Dieu sans qu^il uous> en- coûte ^ sans que hotr^ eœur se i^volte contre nous-^mêmes lËt ne sommes-nous pas bien crîrmnels , dVcheter au prix de tout notre repos ^ notre infortune éter-^ Belle ?
Grand Dieu ! qtfcc tardé-je donc en effet ée TOUS rendre un coeur^ convaiucu tous les jours y par sou inquiétude danshle crime , qu'ail uVst fait que pour voiffi ? pourquoi fla^obslîné-je à chercher dans les créatures cette paix et cette félicité chi^mérique que je n^ai pu y trouver jusqu'ici ? pour^ ^oi soutenir plus long-temps des dégoûts et des vemiards aflj.'eux , qui empoisonnent toute la dou^
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«eur de ma vîe^ moi qui n^aî qu^à revenir à vous^ 6 mon Dieu ! pour voir commencer mon bonheur et finir ma misère ? Des vierges simples et innocentes ravissent le ciel à mes yeux ^ et sans balancer , renoncent à tout ' dès Fentrée même de la vie , pour s^assurer vos promesses éternelles ;j et depuis tant d'^années que je gémis sous le joug du monde et des passions^ et moi déjà bien avancé dans ma carrière ^ je n'ai pas la force de me dégager des chaînes fatales qui m''accablent^ et de voua consacrer lés restes d'aune vie infortunée , que le monde et les passions ont jusqu''ici tout occupée ! O mon Dieu ! laissez— vous toucher à mes malheurs et à ma foiblesse : répandez toujours des amertumes sur mes passions insensées ^ et ne vous lassez pas de me poursuivre et de me rendre malheureux ^ jusqu'^à ce cpue je me sois lassé moimême de vous fuir , et d**aimer mon infortune ;j afin que revenu à vous ^ 6 mon Dieu ! je puisse enfin posséder mon cœur dans la paix et dans la joie ^ et attendre cette paix étemelle que vous avez préparée à ceux qui vous aiment* Ainsi «Qit-il*
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Haec est TpluntAS'Del, sanctificatio vestrÀ.
La uolonté de Dieu est <jue vous soyez saints, i. Thess» 4* 3*
Xja sainteté est la Tocàtion générale de tous les fidèles : il faut être saint pour être chrétien ^ et la \ie étemeUe que nous attendons tous ^ n'^est promise qu'^à la sainteté à laquelle nous somines tous appelés.
Il n^est là-dessus aucune exception : le libre et Fesclave^ le puissant et le pauvre, la TÎcrge €oa-. -sacrée au Seigneur, et la femme partagée entre Jésus-Christ et les sollicitudes du siècle , tous ont la même espérance et la même vocation : la règle est ici commune ^ et nul ne peut prétendre au salut s^il n^est saint.
Il ne s''agit donc , ma chère Sœur , que d'^examiner en quoi consiste cette sainteté , sans laquelle nous ne jouirions jamais de Dieu , et ce que la sainteté de la vie religieuse, que vous embrasses^ ajoute à la sainteté de la vie chrétienne..
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La sainteté de Fliomme consiste k rentrer dans Tordre et dans la beauté de sa première institution , pt à réparer , autant qp^'û est possible ^ tous les dommages que le péché avoit d'abord faits en lui , à Fouvrage de Dieu ^ car afin que riiomme soit saint , il fiiut, pour ainsi dire^ qu'il redevienne tel que le Seigneur Pavoit d'abord fait : or ^ le péché ^ qui a fait déchoir l'homme de sa sainteté ^ a été en lui la source de trois désordres ^ que saint Jean appelle trois concupis-* cences.
Premièrement; ^ il a révolté la chair et les sens contre l'esprit : l'ame, supérieure au corps, et maltresse de ses mouvcmens , en est devenue^ comme l'esclave^ de sorte que nous ne faisons pas toujours le bien que nous voulons ^ m^s . que souvent même , comme .dit l'Apôtre , nous faisons le mal que nous ne voudrions pas^ et c^est ce que saint Jean appelle la concupiscence de la chair.
Secondement , en chassant Dieu de notre cœur , qui le remplissoit tout entier, le péché J a laissé un vide affreux et une iiftligence extrême^ de sorte que l'homme depuis, pour remplacer ce vide , a appelé toutes les créatures dans son cœur ,. en a fait ses divinités et ses idoles ^ s'est attaché successivement à tous les faux biens qui étoient autoiu* de lui et qui Féblouissoient , et a cru sotilager ainâ la privation du bien souverain et l'indigence intérieure, où le péché Favoit d'abord laissé ^ et voilà ce que le même apôtre appelle la concupiscence des yeuxt
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Enfin sa propre misère a rendu Thomme vain i^t orgueilleux : plus il a senti sa bassesse ^ sa corruption et son impuissance^ plus^ pour s'^étourdir sur un sentiment si humiliant ^ il a affecté nu dehors de force ^ de grandeur ^ dHndépen^ dance ^ plus il a voulu exhausser sa bassesse par tout ce qui étmt hors de lui : au défaut de Titinocence^ qui faisoit sa véritable et sa première grandeur^ il a appelé à son secoiuis les titres ^ les dignités ^ la gloire ^ la naissance : de tous ces biens qui sont hors de lui ^ il s^est formé une grandeur imaginaire qu^il a prise pour lui-même^ et comme les ténèbres sont toujours la juste peine de Forgueil ^ il a voulu être admiré et applaudi j et a cru que Thomme p^uvoit être grand par dVutres titres que par ceux que la main de Dieu avoit gravés dans son ame^ troi-sième désordre que saint Jean appelle Torgueil de la vie.
La sainteté de Thomme consiste donc à re-« médier à ces trois désordres ^ parée que plus nous les réparons ^ plus nous nous rapprochons de ce premier état de justice et d^ixmocence où nous avions été créés. Les philosophes ^ qui n''avoient pas connu ces trois plaies ^ n^avoient garde d^ea prescrire les remèdes aux hommes ^ et leurs préceptes n'^étoient que comme des vètemens pompeux et inutiles ^ qui couvrent un malade tout gangrené. Jésus-Christ tout seul ^ le sou-r verain médecin des âmes ^ pouvoit les guérir : sa doctrine seule nous en montre les remèdes spécifiques )
cîfiqaes ; et comme les trois vœux dé notre baptême ne sont qu''un précis de ses préceptes et de toute sa doctrine^ ils renferment aussi touS' les remèdes ^ qui seuls peuvent guérir le% troi» désordres du péché ^ et rétablir les hommes dans leur premier état de sainteté et de justice.
Car premièrement ^ en renonçant à la chair ^ premier vœu de notre baptême ^ nous nous engageons à ne plps suivre ses désirs^ quVutaat qu'ils seront conformes à la loi de Dieu ^ et à la tenir sans cesse soumise à V^sprit ^ et voilà dans le premier engagement de notre baptême ^ le re«« mède qui répare le premier désordre du péché.
Secondement ^ quand nous renonçons au monde et à ses pompes^ second vœu'de^notre baptême ^ nous promettons que le monde et tout ce quHl renferme ^ ne partagera plus notre cœur avec Dieu :^ et que nous userons de tous les biens qui nous environnent^ comme des étrangers qui passent et qui n'y mettent pas leur affection j second remède du second désordre du péché ^ dans la seconde promesse de notra baptême.
Enfin ^ en disant anathème k Satan ^ qui est le premier modèle de Torgueil et de Findépen— dance ^ dernier vœu de notre bapléme ^ -nou« nous reconaoissons pécheurs et misérables : nous confessons à la face des autels, que loin d'être semblables aux dieux , comme cet eimémi du genre humain Tav^it promis à nos premiers pères, nous sommes même déchus de Fexcellence de la i^tui'c humaine , et. que nous avons besoin d'un i'omç f^lL Oraisons fuff. S^
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libérateuir qui nous délivré de tous nos matci : par cet aveu nous nous soumettons à Jësrtis-dirist^ comme à notre réparateur et. à notre maître ^ et nous j^rdmettons de ne plus chercher notre grandeur et notre délivrance ^ que dans Fhuxxihle aveu de nos misères ^ troisième désordre du pédbé réparé par le troisième engagement de notre baptême.
Voilà ^ ma chère Sœur^ dans ces trois vœux ^ tous les engagetnèns de la vie chrétienne ^ et Tunique voie de sanctification marquée à tous les hommes. La vie religieuse , que vous embrassez^ n^ajoute de nouveau à ces trois obligations essentielles à tous les chrétiens ^ que des moyens qui en facihtenl robservance. Aussi les saints instituteurs CHit renfermé tous les engage^ mens de votre état^ dans les troisi vœux de xeligion ^ qui répondent aux trois vœux de votre baptême^ qui n^n sont^ pour ainsi dire^ qu''uQ renouvellement et une nouvelle; profession ^ et qui renferment seulement de nouvelles facÛités pour s'^en acquitter. Car premièrement^ en consacrant votre corps à Jésus^Cfarist par Tengage* Tuent dVne virginité perpétuelle ^ ils ont vonin vous faciliter Tobservance de la première obli«gation de votre baptême ^ par laqudle vous avez renoncé a la chair et à ses œuvres. Secondement^ la pauvreté et le dépouillement l^ôligièux n^est prescrit que pour vous aider à renoncer facile* ment au monde et à ses pompes^ seconde pro^ mesise de votre baptême, fki^ le sacrifiée de h
soumission et de robéissance n^est exigé qu^ pour anéantir. Torgueil dans sa source^ et détruire tout ce que ce vice laissoit encore dje; commua entre vous et Satan qui en est le père^ troisième engagement de votre baptême*
Or ^ comme souvent les personnes du monde croient que les devoirs de leur état sont bien moius rigoureux^ et plus ai$és à remplir que ceux de r^tat retigieux ;; et que dans la religion souv^it on se croit en sûreté dans «ne vie de tiédeur et de relàchemeut ^ parce qu^on se cornpiËre en secret aux personnes du monde ^ etquW se trouve encore plus de régularité^ plus de pri»vatioQs ^ plus d'^austérité qu^en elles ^ il est boo/^ poiir instruire les uns et les autres^ de marquer ici ce que les èagsigômeQs de la yie religieuse ont de commun avec ceux de la vie cbrétiènoe; ce qu^ils y aj)outent de plus ^ et s^il est vrai ^ comme on le prétend dans le monde ^ qu*il en coûte bien moins pour y faire son sakit ^ qu^il y a moins de devoirs pénibles à remj^r que dans la vie reli-« gieuse. Quelques réflexions sur les trois engager^ mens solemiels que vous allez contracter^ ma •chère Sœur^ vont nous développer cette impor-* tante vérité.
PREMIÈRE RÉFLEXION
Jtar le pi^mier engagement de la vie religieuse ^ ma chère Sœur ^ qui est un engagement de con— tieénoe perpétuelle^ vous prenez JésufhGhrist
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pour yotre époux : vous lui consacrez votre corp^, vos sens ^ votre imagination : vous renoncez à tout lien qui pourroit vous partager entre lui et la créature : vous vous engagez à ne jamais chercher d autre frein et d'^autre remède à la fbiblesse de la chair ^ que dans la mortification et âans k prière : votis renonccK à tout ce qui peut fcKtifier Tempire des sens ; de sorte que cet engagement renferme deux devoirs. Le premier ^ c''est ren*tière soumission de la chair à Fesprit^ devoir qui vous est commun avec tous les fidèles. Le second^ les moyens pour parvenir à cette soumission^ dont le principal vous est particulier et propre de votre état ^ et les autres regardent également tous les chrétiens.
Je dis premièrement ^ la soiunission de la chair à Tesprit;; dev(»r qui vous est commun avec tous les fidèles. Oui^ ma chère Sœur ^ la pureté que la sainteté de la vocation chrétienne exige de tous les fidèles ^ ne se borne pas à leux interdire certains désordres grosçiers et honteux^ que saint Paul défendoit même autrefois aux chrétiens de nommer. Elle va bien plus loin : comme tout •chrétien a renoncé à la chair dans son baptèngie^ et que par-là il est devenu saint , spirituel ^ mem« bre de Jésus-Christ ^ et temple de FEsprit-Saînt ^ il faut^ pour rempUr cette haute obligation^ qu^il se regardfs comme un homme céleste ^ con* sacré par Fonction de la divinité qui réside en lui , et par Tunion étroite et spirituelle , qui de sa chair ne faitplu^ qu'une même cbiair avçc.cdk
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de Jésus-Christ. Il ne doit donc plus vivre que selon Tesprit : non-seulement il ne doit plus faire servir les membres de Jésus-Christ à Fignomiuie 5 nonseulement il est obligé d''éviter les profanations publiques du temple de Dieu en lui ^ non-seulement tout ce qui souiUe sa chair est uu sacrilège ' et un outrage fait au corps de Jésus-rChrist ;; mais tout ce qui flatte encore ses sens ^ tous les plaisirs^ sensuels qu'^1 recherche et qull se permet^ tous les goûts et tous les désirs de la chair qu'ail écout» trop ^ tous les plaisirs mêmes légitimes ^ où il n« cherche que la satisfaction des sens ^ souillent et profanent sa consécration :; car il n^est plus redevable à la chiîr , pour vivre selon la chair ^ il faut qu^il sacrifie à tout moment ses sens ^ ses penchans ^ son ima^natîon à la foi ^ et que tout soit soumis en lui à la loi de Djeu. 'Voilà le pre^ mier devoir que la sainteté de votre baptême vous rend pommun avec tous les fidèles ; la par- &ite soumission de 1^ chair à Fesprit.
Mais pour y parvenir, les saints fondateur vous ont prescrit deux moyens. Le premier, qui est propre de Tétat religieux, est k consécration entière de votre corps à Jésus-Christ , par le vœa de continence perpétueUe. Le second , la mortîcation et la prière : moyeu prescrit et nécessaire à tous les chrétiens , comme à vous , pour affoiblir rerap^rfe de la chair, et la tçpif assujettie à Fesprit. .^^
Quand je dis que le premier moyen est Ten* tièce pQ)iséccatû>n dé vpù:e corps k Jésus^Chrlât ^
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qui est propre de Fétat religieux ^ ce n^est pa^ ^ ma chère Sœur , comme je Taî déjà remarqué , qiie le corps de tout chrétien ne soit le templç de Dieu ^ consacre par Fonction de WEsprît— Saint répandue sur nous dans le baptême ^ et séparé de tout usage profane par le sceau inefiaçable qui nous a marqués du signe du salùt. Aussi l'*£glise regarde les corps des fidèles ^ après leur mort ^ conmie des restes saints et précieux^ comtme des temples encore animés par FEsprit invisible qui réside en eux ^ et qui est le gage de leur immortalité : elle les place dans un lieu saint;; elle les environne de lumières^ elle leur rend des honneurs publics ^ et &it brûler devant eux des parfums précieux ^ et la fumée des encensemens. De là vient que le chrétien est obligé de respecter son propre corps ^ et de le posséder avec honneur^ que le lien même d^un sacrement honorable établi pour la consommation des élus ^ est uù lien de pudeur et de sainteté;; que Funion mutuelle^ qui le rend indissoluble ^ est une union pure et sainte^ puisquVlle est Fimage de Funion de Jésus-Christ aVec son Eglise ^ et que le chrétien ^ qui déshonore son propre corps ^ est comme nous Favons dit ^ un profanateur et un sacrilège.
A cette obligation générale ^ ma chère Sœur^ vous ajoutez Fengagement particuUer de la sainte virginité ^ qui consacre votre corps ^ vos sens ^ votre cœur à Jésus-Christ , d^une manière encore plus spéciale^ c^est-à-dire ^ que pour tenir la chair
soumise à Fesprit, canouc yoys l'ayez prwnif
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cfonsNotre baptême ^ les saints fondateurs 6ht cru qu^il étoit plus sur et plas facile de lui interdire tous les plaisirs ^ que d^en régler Fusage. Aussi ne croyez pas que le renoncement à la société sainte du mariage ^ renferme tous les devoirs de la continence universelle que vous allez promettre à Jésus-Christ : tout doit être pur et chaste dans iine vierge consacrée à la chasteté religieuse : vos yeux ne doivent plus s^ouvrir que pour le ciel :; >otre bouche ^ que .pou^ chanter des cantiques célestes^ vos oreilles^ que pour entendre les merveilles du Seigneur et les vérités de la vie étemelle;} votre imagination ne doit plus vous retracer que des images pures et saintes ^ et les spectacles du siècle à venir ^ votre esprit ne doit plus s^occuper que de Tespérance des Uens futurs et des miséricordes du Seigneur sur votre ame. Voilà, ma chère Sœur, toute Fétendue de rengagement de la sainte yirginité que vous allez contracter. Les objets du monde et de la vanité, quelque innocens quils puissent être, blessent désormais la pureté de vos regards : les discours mondains que vous vous permettrez , quand ils ne seroient qu'*oiseux et inutiles , souillent la sainteté de vos lèvres : les récits des affaires et des amusemens du siècle que vous écouterez , désho* norent la pudeur et Finnocence de vos oreilles : les soins sur votre propre corj)s , s^il y entre la plus légère complaisanca^ ou la recherche la plus imperceptible de vous-même , violent la pureté de b consécration : Fattachemeat cbamel à vos pro*
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cheS) ou les liaisons trop humaines avec vdf soeurs ^ profanent la sainteté de votre cœur. U'é* pouse fidèle dans le monde est occupée des soins de plaire à son époux : on lui souffre ce partage que le devoir et la tranquillité d*'un lien sacré rendent nécessaire. Mais Tépouse de Jésus— Christ ne doit plus plaire qu'*à lui seul ^ tout ce cjui partage son cœur , la rend infidèle :; tous les soins qui ne tendent pas à s''attfrer la tendresse de cet époux céleste ^ et à hii donner des marques de la ti6tre ^ blessent sa jalousie ^ et donnent atteinte à la fidélité que nous lui avons jurée : en un mot ^ ma chère Sœur ^ tout ce qui n^est pas saint ^ éternel ^ céleste ^ vous souille ^ vous dégrade ^ vous avilit.
Telle est Texcellence de la sainte virginité qui va voiis consacrer à Jésus-Christ ^ et voilà pourquoi les premiers instituteurs de la vie religieuse ont joint à ce premier engagement les jeûnes^ lés veilles ^ les macérations ^ la prière. Ils ont regardé la mortification et Foraison comme des devoirs inséparables de la «ainte virginité : ils ont compris qu'il étoit impossible de conserver le corps pur au Seigneiu* , si la mortification n'en réprîmoit les révoltes , si la prière n'en pimfioît le» désirs. L'état de la sainte virginité est donc un état de mortification perpétuelle^ de prière tendre et fervente;; de vigilance infatigable siu* les sens: ce n^est que par ces sacrifices journaliers^ que vous pouvez assurer la possession de votre corps à l'époux céleste : Timmortiiication j le relâché-
tuent ^ la recherche des commodités ^ des superfluilés et des aises ^ sont comme des transgressions essentielles de ce premier vœu de chasteté^ parce qu''ils en violent Fétendue , et que tôt ou tard ils en attaquent le fonds.
Et voila 5 ma chère Sœur , Tavantage que vous âivez sur les personnes engagées dans le monde. Gomme vous ^ elles sont obligées de conserv^er leur corps pur au Seigneur^ de faire un pacte avec leurs yeux ^ poijir ne pas même penser à des objets défendus, dont ils sont sans cesse environnés ;; dfe s^iuterdîre tous les désirs qui pourroient souiller Tame:) quoique tout ce qu'ails voient et , tout ce qu'ils entendent , lés réveille et les allume dans leur cœur. Mais pour en verar là , ils sont obligés , comme vous et encore plus que vous ^ de se mortifier sans c^sse ^ de veiller continuellement sur les séductions des sens^ de ne point cesser de prier et de gémir , pour appeler le Seigneur au secoiu's de leur foiblesse , et afin qu'ail ne les laisse pas à eux-mêmes au milieu des ten«tations et des périls innombrables qu^ils trouvent
• partout sur leurs pas. Mais ces devoirs si essentiels à cette v«rtu , qui nous conservent purs et sans tache , et sans lesquels nous ne sfiurions ré^ pondre un jnoment de la fragilité de nos peu— chans :; ces devoirs , dis-je , deviennent comme impraticables au milieu du monde. Hélas ! ma chère Sœur ^ la prière n^y est même^ pour les plus réguliers , qu^un moment de bienséance et
d'ennui 9 accordé le matin et le soir à ce saint
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exercice^ et loin de le regarder eomme tDi de^ voir , à peine efa counoît-on le nom et Tusage ^ et je n'^en suis pas surpris. Le moyen, en effet , d'*apporter à la prière cet esprit tranquille et recueilli quelle demande, lorsque toute la vie est une dissipation continuelle, que les affaires inquiètent , que les bienséances occupent, que les plaisirs dissipent , que les inulililés amusent , que tout cela ensemble forme un tumulte , une agitation au-dedans de nous^ un éloignement étemel de soi-même , incompatible avec Fesprit de k prière ? Le moyen d^'y apporter im cœur sensibk à la voix de Dieu, et capable de goûter les vérités du salut ^ un cœur que mille passions remplissent , que mille attacbemeus humains partagent^ que mille désirs terrestres appesantissent,, que des espérances, des projets, des jalousies, des haines , de fausses joies , des chagrins amers, des pertes , des bonheurs frivoles , occupent tout entier ^ un cœur à qui il ne reste de goût , de mouvement , de sensibilité , que pour les çlios«s d''ici-bas? La prière suppose un esprit tranquille et recueilli , un cœur pur et libre ;; et pour prier utilement , il faut vivre ou désirer de vivre sain^ tement.
La mortification n''y est pas moins inconnue e\ impraticable que la prière. Hélas ! ma chère Sœur, comment se mortifier au milJeu d^un monde où Pou donne, presque tout aux sens.^ où la sensualité des tables , la magnificence des édifices , Toisiveté et le danger des plaisirs^ publics ^
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le luxe ^ la moDesse ^ la recherche de tout ce qui peut flatter et nourrir Tamour— propre ^ les amuisemens éternels sont devenus des usages et des bienséances dont la sagesse et la régularité même n''oseroit se dispenser? Cependant sans la mortification ^ le corps ne peut être soumis à Tesprit ^ sans cette soumission ^ la prière n^est pas possible^ et sans la prière ^ il n'^est point de veiiiu sure et qui soit de durée. Aussi ^ ma chère Sœur^ que de naufrages là pudeur y fait-elle tous les jours ! la ^bienséance même n^est plus un frein à Tindignité et à la fureur dW vice honteux^ et Fusage a presque rendu innocait ^ et est sur le point de rendre même honorable ^ ce que la dépkavationft rendu commun.
Mais dans ces asiles saints^ ma' chère Sœur^ la prière et la mortification deviennent comme lé fond et Toccupation nécessaire de votre état^ et il en coûteroit plus de s^ refuser , que de s^ livrer avec tme constante fidélité. Ces deux devoirs si ennuyeux et si impraticables au milieu du monde ^ font ici toute la consolation d^une vierge fidèle. Tout y facilite la prière , parce que tout inspire le recueillement : Tesprity éloigné des objets de la vanité ^ n^en porte pas les dangereuses impressions jusqu^aux pieds de Tautel : le coeur ^ séparé de toutes les créatiu'es , se trouve libre devant le Seigneur , et en état de goûter coiii^ ' bien il est doux : les sens réglés et recueillis par les spectacles religieux qui les occupent ici sans cesse ^ u^ont plus de peine à se recueillir dans 1«
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tpmps de la prière ^ et à se taire respecinense-» meiit^. devant la majesté du Très^Haut. Toutj conduit à la mortification ^ tout Finspire ^ tout k rend comme nécessaire : les saints usages établis , les exercices religieux.^ Paustérité de la vie corn* mune^ les privations volontaires qu'ion y ajoute ; tout mortifie ici la nature ^ tout conduit à la violence et au renoncement ^ et tout Tadoucit :; et rimmortification deviendroit une singularité plus difficile à soutenir ^ par le mépris et la confusioB où elle nous laisseroit ^ <|ue les austérités ellesmêmes. Ainsi ^ ma chère Siseur ^ le seul privilège que les personnes du monde ont ici par-dessus vous ^ c^est qu Vjant au fond les mêmes obligations que \ous^ elles n^ont piis les mêmes facilités pour les remplir : c^est que le salut coûte J>ien plus dans le monde , que dans la religion : c^est que dans ces asiles saints il y a plus de secours^ dans lé monde plus de périls et plus d^obstacles <, et cependant presque partout les mêmes devoirs à
remplir.
Que tous rendrons-nous donc ^ ô mon Dieu !
pour le bienfait inestimable qui nous a consacrées à votre service ? Quœ reddam laudationes tibi? ( Ps. 55. 12. ) Vous avez adouci notre joug^ en nous imposant le vôtre^ que lé monde^ tou jotu*s dans Terreur , regarde comme un joug accablant et insupportable : vous avez abrégé nos combats ^ en nous associant à cette milice céleste ^ où il semble que nous nous déclarons une guerre cruelle à nous-mêmes : vous avez soulagé nos peines en
augmentant
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augmentant nos privations , et tari la source de nos inquiétudes , en nous délivrant de tous les attachtemiens qui les causent.
SECONDE RÉFLEXION
Aussi , ma chère Sœur , le second engagement de la \ie religieuse est un engagement de pau-^ Treté et de dépouillement universel. Comme toutes les créatureJs et tous les biens périssable^ 8ont devenus des pièges pom- Thomme ^ qui ne sauroit presque plus jouir des bienfaits de Tauteur de la nature sans en abuser ^ les saints fondateurs ont cru qu'ail étoit plus sur et plus facile de s''eii dépouiller tout— à— fait ^ que de se contenir dans les bornes d'un usage saint et légitime. Ils ont donc ordonné à celui qui vouloit être disciple de Jésus-Christ, et le suivre dans les voies dç la perfection religieuse , de renoncer à tout , de peur que la possession la plus permise des biens de la terre , ou n'attachât trop sou cœur t ou ne partageât trop ses soins , ou ne ralentit son ardeur et son progrès dans cette sainte carrière^ , Cet engagement de pauvreté religieuse renferme donc trois devoirs essentiels : première-^ .meut , ' un détachement de cœur de toutes les choses de la terre ^ secondement , une privation actuelle de toutes les superfluités ^ enfin une soumission et une dépendance entière dos supérieure dans Fusage même des choses les plus nécessaires!. A regard du détachement de cœur de toutes 2 orne y IL Oraisons Fu$f. 3ï
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les choses de la terre ^ ma chère Sœur ^ c^est une obligation qui vous est commune avec tous les fidèles ^ puisque c^est une suite du second vœu de votre baptême ^ par lequel vous avez renoncé au monde et à ses pompes. Quand vous n'^auriez pas embrassé un état de pauvreté ^ et qiie vous auriez vécu dans le monde au milieu de Topulence que la naissance sembloit vous destiner, vous auriefz toujours vécu au milieu des biens qui ne vous appartçnoient pas ^ auxquels il vous étoit défendu de vous attacher^ et dont il ne vous étoit permis d'user qu''en passant ^ et pour la gloire du grand maître qui vous les avoit confiés.
Nous sommes tous id-bas des étrangers^ ma chère Sœur : voilà pourquoi entrant dans le monde ^ nous commençons par y renoncer daus notre l^aptême ^ c^est— à-dire ^ nous confessons publiquement à la face des autels ^ que ce n'^est pas ici notre patrie ^ que nous n^ . prétendons rien : que nous ne pensons pas à y établir une demeure permanente ^ que nous ne voulons que passer par ses êiux biens ^ que nous les regardcxis comme les embarras et les périls de notre voyage, que nous sommes citoyens du ciel^ héritiers de Dieu et des biens éternels ^ et que tout ce qui est au-dessous de cette; espérance^ n^est pas digne
de nou$.
Le chrétien doit donc vivre détaché de* tôoft ce qtû Tenvironne : dès qu'il s'y a|Ltache ^ il cesse d'être étranger sur la terre ; il en iait s«i patpe ^
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il renonce au titre sublime de citoyen du ciel ^ et n^a plus de droit au royaume^ qui*n''est promis qu'eaux pauvres de cœur, c^est— à^dire , à ceux qui ont vécu comme ne possédant rien sur la terre.
J'^avoue , ma chère Sœur, que ce détachement de cœur est bien rare dans le mondé , où^ Ton tient si vivement à ce que Ton possède ^ où Toi^ -souhaite toujours ce qu'ion n''a pas , où Ton envie sans cesse ce qu^on ne peut avoir :; où Ton s^agite «i fort pour parvenir à ce qu^on n''aura jamais 5 où les pertes^ sont si sensibles , parce- que les attachemens sont toujours extrêmes ^ ou les desiis croissent' toujours , parce que le monde entier est trop au-dessous de nous pour pouvoir les Satisfaire ^ où Ton n** estime heureux que ceux qui sont charge de plus dé liens, et qui tiennent à plus d^embarras que les autres^ où Ton n^a de joie et de chagrin*, que par rapport aux choses d''ici-bas^ enfin où Fou ne vit que comme si nous n^étions faits que pour ce que nous voyons , et que la terre dût être notre patrie éternelle. Pavoue , dis-je , que ce détachement est rare et presque inconnu dans le inonde^ mais c^est que les véritables chrétiens n^ sont pas eu grand nombre ; et qu^à peine le fifs dé Thomme , quand il paroitra , trouvera-tnil un reste de foi sur la terre.
Et c^est en quoi , ma chère Sœur, Fopprobre de Jésus-Christ que vous embrassez , doit vous paroltre préférable à toutes les couronnes de la
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terre: ce détachement si indispensable ponr k salut ^ et si dMlicile dans le monde ^ devient comme naturel dans la i*eligîon. Et certes ^ ma obère Sœur ^ il est aisé de se détacher de tout, quand on s^est dépouillé de tout :; de ne tenir à rien sur la terre, quand on n'*y possède rien^ d''y vivre comme étrai^er , quand tout ce qui nous environne n est point à nous :; et d^'étre pauvre de cœur, qtiaud on est pauvre réeilement et en eflet.
• Ce n''est pas que la misère du cœur humain est telle , que souvent après avoir renonoé d^une manière héroïque aux g^rands biens et aux grandes espérances du monde , on s'^attache dans la retraite aux choses les plus frivoles et les plus légères # Souvent, ma chère Sœur;, une ame que toute la gloire du monde nVvoit pu toucher, et qui a^avoit trouvé dans tous les établissemens les plus brillans , et dans toute la magnificence qui Fy attendoit , rien de digue de son cœur , trouve dans la retraite mille liens vains et puérils qui rattachent. Semblable à Rachel , après avoir généreusement abandonné la maison de ses proches^ après avoir renoncé à tout , à sa famille , à ses prétentions ,. à tous les liens de la chair et du sang , pour suivre son époux Jacob , figure de répoux céleste , dans une terre sainte et la demeiu*e du peuple de Dieu ^ on déshoupre li grandeur et la magnanimité de ce sacrifice , ea se réservant de vaines idoles:; en portant les dieiu
de Laban, c^e$t-4*dire , les passions du mond^)
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et mille attachemens humains jusque dans le tabernacle mystérieux de Jaeob , figure du sanctuaire véritable ^ et de ces retraites religieuses ^ où une àme qui a renoncé au monde ^ \ieRt habiter avec Jésus-Christ^ Fépoux des vierges chastes et fidèles.
. D semble que le cœur^ après avoir tout sacrifié , s^ennuie de sa liberté , et qu''il ne puisse- être heureux sans se former à lui — même quelques^ chaînes : il semble qu'*éloigné des objets quL forment les grands attachemeiiEs et qui remuent les passions violentes ^ il se fasse une grande pas^ rion des objets petits et friv(^les qui Fenvironnent^' et que ne trouvant plus , pour ainsi dire-, où. se prendre ^ il se prenne à tout : il semble- même que les attachemens deviennent plus violêns^^ occupent le «œur plus sérieusement ^ plus vivement^. k mesure qu^on est éloigné des grandies tentations ^ et que les objets qui nous- restent sont: bas et indignes de notre cœur« Ainsi on* tient àtout ^ quoiqu'^on soit séparé de tout ^ on n^est* point pauvre de cœur , et on est encore attaché à la terre , quoiqu^on ait renoncé à tout ce qu^^elle pouvoit avoir de grand et d'aimable ^ car ce qui fiiit devant Dieu le crime de nos attachemens ^ n^est pas la grandeur et Téclat des objets auxquels nous tenons^ c^est la vivacité die Ik passion qui nous- y attache : plus même ces objets sont TÎls et méprisables, plus Pàttachement est insensé et criminel <5 parce que moins la passion a d'^ex— 4Ufie^ et que lapréféj^nce'qae'aotis leurdonnom
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sur la sainteté de notre état, et sur les promesses que nous y ayons faites au Seigneur ^ est injuste.
Tel est recueil à craindre dans le dépouillement religieux. Souvent encore , détachés de tout pour nous-mêmes , nous tenons encore à tout pour nos proches : nous devenons, pour ainsi dire, riches de leurs richesses , fiers de leur élévation ^ glorieux de leur gloire , heureux de leur prospérité;^ leurs malheurs nous accablent, leurs disgrâces nous humilient ^ nous faisons des vœux insensésvpour leur avancement^ nous seutous plus vivement qu''eux les événemens qui les élèvent ou qui les abaissent^ et après avoir refusé de partager avec eux leur grandeur et leurs richesses, en embrassant un état de pauvreté et de dé-^ pouillement , nous partageons avec eux leurs passions et leurs crimes.
Voilà le premier devoir de la pauvreté religieuse, qui vous est commun avec tous les fidèles: conserver le cœur détaché de tout ce qui nous environne ^ nous dire sans cesse à Bous-mèmes , que notre cœur n^est fait que pour aimer son Dieu , son bien unique et souverain , et que tout amour de ]^ créature le déshonore et le dégrade ^ qu il est insensé de s^attacher à ce qui va nous échapper en un instant , et qui ne peut nous rendre heureux pour Finst^^nt même qu'ion le possède :; plus insensé encore de lui sacrifier ce qui doit demeurer éternellement^ que nos atta-« chemens , outre qu''ils souillent notre /cœur, sont encore la source de tous nos malheurs et dé
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toutes nos peines ^ ' que nous sommes toujours punis de nos passions par les objets mêmes qui les causent ;; et que pour \ivre heureux même ici-bas , il faut ne tenir à rien qu^on puisse nous ravir malgré nous-mêmes.
Le second devoir d« la pauvreté religieuse , c^est le retranchement actuel de toutes les superfluités^ c^est— à— dire , de tout ce qu^on appelle dans le monde ^ les aises et les commodités de la •vie. Mais ne croyez pas , ma chère Sœur ^ que cette obligation vous soit propre : elle est encore une suite des engagemens du baptême ^ et dès-là indispensable à tout fidèle. Les créatures ne sont pas faites pour fournir à de vains plaisirs^ puisque TEvangile les interdit tous au chrétien , et quMl y a renoncé lui— même dans son baptême. Bien plus ^ comme pécheurs ^ nous avons perdu le droit d''user des créatures , et de les faire servir même à nos besoins ^ loin de les employer à nos plaisirs. Comme nous en avons abusé ^ la peine naturelle de Fabus que nous en avons fait ^ étoit de nous en interdire tout usage : et comme le pécheur abuse de tout , tout devroit lui être à Tinstant refusé ^ et la mort devenir la peine subite et inséparable du péché. Nous devenoifs donc indignes d^user des créatures ^ dès que nous avons été assez ingrats que de les faire servir contre le Seigneur même à qui elles apparu tiennent ^ c^est donc une grâce quHl nous fait ^ de nous en permettre encore Tusage ;; mais nous
devoos nous souvenir que nous ea usou^ comme
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pécheiYrs 5 que nous n'y avons plus aucun droit ^ que si les usages même les plus nécessaires nous sont interdits , à plus forte raison les superfluités et les délices ^ que ce seroit une injustice de fiûre servir les créatures aux plaisirs d'un pécheur qui en a abusé ^ et qui ne d«ît plu$ vivre que pour souffrir ^ et expier cet abus ^ que si on lui en permet encore Fusage ^ c'est à condition qu'elles deviendront la matière de sa pénitence ^ Corinne elles ont été la source de tous ses crimes^ et que par les privations continuelles et douloureuses dont il se punira ^ il expiera l'abus injuste qu il avoit été capable d'en faire. Voilà le fond de Ja vie chrétienne ^ et les grandes maximes que TEr Vangile propose à tous les fidèles.
Ainsi ^ selon ces règles capitales de la foi ^ on doit vivre pauvre au milieu même de l'opulence^ se retrancher tout c^ qui né tend qu'à flatter les sens^ s'interdire tout ce qui n'est inventé que pour nourrir l'orgueil et l'amour— propre, tout ce qui sert d'aiguillon aux passions , et s'en tenir là—dessus à tout ce que la nécessité , la charité et une rigoureuse bienséance nous obligent encore de nous permettre. Tout l'avantage que les personnes du monde ont donc ici au-dessus de vous , ma chère Sœur , c'est que sans renoncer à leurs grands biens , elles ne peuvent pourtant les faire servir à leurs plaisirs ^ c'est qu'à portée de se ménager toutes les superfluités , elles sont obligées de se les interdire ;; c'est que sans se séparer de tout ce qui £ktte les sei^^ elles doivent
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les mortifier sans cesse [j sans se dépouiller de teut ^ vivre dans le dépouinenoient ^ c''est ^ en un mot ^ qu'elles ont plus d'embarras que vous ^ et n'en ont pas pour cela plus de privilège.
D est vrai qu'une épouse de Jésus-Clirit ^ qui a joint à cette obligation commune^ une promesse particulière de vivre dans le dépouillement religieux^ doit se disputer avec bien plus de rigueur les plus légères superfluités : non-seulement tout ce qui flatte encore les sens et les passions lui est interdit ^ mais même ce qui amuse enëore ^ pour ainsi dire ^ l'amour— propre : non-seulement tout ce qui sent les pompes du inonde est criminel pour elle^ mais même tout ce qui n'est pas marqué par un caractère particulier de pau** •vreté et de pénitence ^ ce n'est pas assez que ce qui l'environne n'augmente pa& ses passions ^ il faut qu'elle les combatte et qu'elle les aSbiblisse : ce n'est pas assez d'éviter les profusions de la vanité , il faut y joindre les privations d'une humble pauvreté : ce n'est pas assez de n'avoir plus rien de commun avec le luxe des personnes du monde , il faut n'avoir rien même de particulier qui nous distingue de la modestie et de la simplicité de nos sœurs ^ rien qui paroisse nous élever au--dessus d'elles-^ rien qui puisse les faire souvenir des vains avantages du nom^ de la nais-* sauce ^ de la fortune ^ auxquels nous avons re^ nonce en nous consacrant à Jésus-Christ; rien qui puisse blesser l'uniformité religieuse qui les a égalées à nous^ rien eufîn c][ui tende à introdiùrti
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les distinctions da siècle dans un lieu qui n^est
établi <]ue pour les efiacer et les anéantir.
Dieu seul, dit le proph6te, doit être grand dans la maison de Sion : Dominus in Sion nurgmis. (Ps. 98. 2.) Toute grandeur de la terre, tout éclat humain est ici éteint et éclipsé : tous les noms et tous les titres , que Porgueil des hommes a inventés , sont ici effacés par le titre glorieux, d^épouse de Jésus-Christ : tout doit paroitre ici petit devant la majesté du Très-Haut, qui remplit ce lieu saint dé sa gloire et de sa présence. Et comme après le dernier jour Dieu seul régnera dans Funivers , et que le monde entier étant détruit , tous les sceptres et toute» les couronnes brisées , tous les royaumes et tous les empires retombés dans le néant , et , en un mot , toute puissance et toute domination finie , Dieu seul , ditTEcriture , remplira de sa majesté les nouveaux deux et la nouvelle terre ^ Dieu seul paroitra grand , parce que sa gloire seule s'élèvera sur les débris de toutes les grandeurs humaines : on peut dire que ces maisons religieuses sont d''avance ce ciel nouveau et cette nouvelle terre purifiés par un feu céleste ^ où toute grandeur est anéantie ^ où tous les noms et tous les titres sont confondus^ où le monde avec toute sa gloire est déjà détruit ^ où Dieu seul est grand ^ parce que Dieu seul y règne et y est adoré : Dominus in Sion magnus. *
Voilà, ma chèra Sœur, à quoi vous engage le dépouillement auquel vous allez vous SQumelttt^^
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et VOUS voyez ^e ce qu**!! exige de plus de vous que des personnes du monde ^ est plutôt une fa^ cîlilé pour remplir rengagement contracté làdessus dans votre baptême , qu^une nouvelle rigueur que vous y ajoutez.
Enfin le dernier devoir de ce dépouillement religieux ^ est la soumission et la dépendance en-^ tière des supérieurs ^ dans Tusage même des chose^les plus nécessaires 5 c^est-^-dire ^ regarder tout ce qu'on nous laisïse comme n'^étant point à nous^ n^en user que selon Tordre et la volonté de ceux qui' nous gouvernent^ le voir changer^ augmenter^ diminuer ^ avec la même indifférence ^ ne nous approprier de tout ce qui nous sert , que la dis-* position d'en être privé ,. dès que Tordre le demandera^ et n^avoir à soi que le saint plaisir d'hêtre libre et dépouillé de tout.
Ne vous figm^z pas cependant ^ ma chère Soeur ^ qu^en ceci même votre condition soit plus dure que celle des personnes du monde. Â là vérité , la foi n'exige pas dVux qu'ils dépendent des hommes dans Tusage de leurs biens , et qu'ils o'en usent ou ne s'abstiennent que selon les ordres et la volonté d'autrui. Mais sans vous faire remarquer, qu'il est mille situations dans le monde^ et pour celles de votre sexe surtout^ où Ton ne peut disposer de rien ^ où tout ce qui est à nousi, est comme s'il ne Tétoit point ^ où Ton dépend de la volonté et souvent du caprice d'autrui , dans l'usage même des choses les plus nécessaires ;j où les grands biens qu'on a portés à ua xn&ri y ne
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servent souvent qu^à augmenter ses profiisîom insensées envers les objets criminels de ses passions^ et sa dureté à notre égard:; enfin où Ton n^achètc par des richesses immenses ^ que le droit de ne pouvoir plus s''en servir ^ et de les voir engloutir, sans oser presque se plaindre : sans m'^arréter à cette réflexion , ma chère Sœur , et en vous permettant d''imaginer une situation où Ton ne dépend de personne dans Tusage des biens que nous avons reçus de nos ancêtres , nous dépendons toujours des maximes de la foi qui doivent régler cet usage : nous dépendons sans cesse de Dieu , qui peut nous enlever ces biens à chaque instant^ qui peut d'un souffle renverser nôtre fortune ^ et par mille événemens iniprévus ^ changer notre opulence en une extrême misère. Nous devons donc toujours être prêts ^ comme Job y de trouver bon tout ce qu'ail plaira au souverain maître d'oeil ordonner : nous devons en user comme pouvant en être dépouillés Tinstant qui suit^ nous regarder toujours comme des esclaves^ à qui le maître peut redemander les biens qu'il leur a confiés, sans quHls puissent y trouver à redire;; ne les posséder que comme ne les possédant point ^ nous souvenir qu'étant entrés nus dans ce monde .
comme dit F Apôtre , nous n'y possédons rien qui soit à nous y et que devant en sortir dans la même nudité et dans ia même indigence ^ tout ce que nous aurions voulu nous approprier u'auroit été^ ^pour ainsi dire, qu^un vol fait au père de famille^ un vol que nous aurions été forcés de restitua à
la
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là moït qui nous ravira tout , et de montrer ainsi à tous les hommes^ que nous avions été des usurpateurs ij que ces grands biens ^ dont nous nous étions parés aveo tant d^ostetitation , ne nous ap— partenoientpas^ et que nous n'avions à nous qite le droit d^en user et de les faire valoir au profit et pour la gloire du Maître souverain qui nous en avoit confié Tadu^inistration.
Ainsi , ma dtkèw Sœur , la pauiT:eté religieuse ne diminue pas tos droits sur les biens et sur les loisirs de la terre ^ puisque le chrétien n''y a point de droit ^ elle dimiaue seulement vos embarras et vos inquiétudes : elle ne vous dépouille de rien ^ puisque rien n^est à vous ^ elle vous met seule-* ment hors d'état J^e vous attacher à ce qui ne vous appartenoit pa$ : elle ne retranche pas même les profusions et les superfluités ^ puisque FEvangile les interdit à tout fidèle : elle ne retranche que les occasions qui auroient pu vous porter 4 les r^hercher : en un mot^ elle n''éloig;ne que les périls; et loin de vous imposer un nouveau Joug ^ elle voua met dans une liberté parfaite.
Je sais que le monde ne regarde pas des mêmes «yeux cet état de pauvreté religieuse ^ et qu^on se cr<^t plus libre et plus heureux ^ quand on peut jouir à son gré des biens que Ton possède* Mais quel est ce bonheur ^ ma chère Sœur ? que sofot la plupart des hofnmes ^ que les ésçhives in« fortunés 4e ^eurs biens et de leur fortune TUêp^ les possèdent pas; ils en sont possédés : que de craintes ! que de désirs ! que de jalouses ! qu« Tomf KIL OaAisvifs fum* 3»
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de bassesses ! que de soins pour les conserver ! que de précautions de peur de les perdre,! qufl de passions à contenter ! que d'accidens à craiudre ! que de contre^temps à souffrir ! (pe de courtes joies ! que de chagrins durables ! quek chagrins amers suivent le dérangement des pnn fiisions «t des excès ! de quels soucis honteux et dévora ns est punie et toujours accompagnée IV varicé ! quels 'désirs insatiables d^amasser sans cesse ! quel dégoût cependant ^ et quelle saûël même dans la possession ! A combien de maîtres et de tyrans ^ s^écrie saint Ambroîse ^ se h(t celui qui ne veut pas prendre le Seigneur pom son seul maître et pour son imique hériteip^- Quam muhos dominos habeU^ qui unum refir périt ! ( S. Ambr. )
Heureuses donc les âmes ^ è mon Dieu ! q^ vous avez appelées à un état de dépouillenifli^ entier ! Sans inquiétude^ sans souci pour le I<!^ dentain^ sans toutes les tristes précautions f(J^ Ta venir ^ sans embarras pour le présent ^ à&^ tassées de tout ce qui agite et qui tourmente «i epfans du siècle ^ leur unique soin est de ^^ plaire ; toujours dans Tabondancf^^ parce qu^elv nVnt besoin de pieu ^toujours tranquilles ^ p>^ qu^elles ne désirent, rien ^ Içur vie est uQe iH continuelle^ un calme que rien ne peut altéra une joie pure et innocente : Et justi epuhnturé
exultent in conspectu J)ei, (Ps. jSy. 40'^'* que les enfans du siècle ^ toujouj^ dans rabondanC et jamais rassasiés , tQujpurs dans les plaisirs )i
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jamais heureux , passent leur triste vie à désirer, à
9*'agîter , à changer sans cesse de situation et de
mesure. Loin de se faire une félicité de ce qu'ils
ont , ils se font Un supplice de ce qu^ils désirent :
bhaque instant les jette dans de nouveaux mouve-
mens : ils ne connoissènt le repos que pour lelliir :(
et toute leur vie est une agitation étemelle que rien
ne peut fixer , et qui ne leur laisse pas plus de
consistance ici-4}as , qu'à la poussière qui devient
le jouet des vents sur la terre : Non sic impii ^
non sic^ sed tanguant puhù quemprojickventùs
àfacie terrœ. ( Ps^ i- 4* )
TROISIÈME RÉFLEXION
XvESTERoiT à VOUS parler ici, ma chère Sœùr^ du troisième engagenlient de Fétat saint que vous embrassez^ c'^estrobétssance religieuse. Le monde qui ne connoit pas la vertu de la foi et Tesprit de la vie chrétienne^ regarde cet engagement comme im joug af&eux ^ insupportable à la raison ^ et incompatible avec le repos et la douceur de la vie. Il est vrai qu'ail paroit d''abord fort triste et fort dur à la nature ^ de se faire toujoi^rs une loi dès volontés d'autrui^ d'hêtre forcé de sacrifier sans cesse ses pro|)res lumières aux lumières et souvent aux caprices de ceux qui nous gouvernent ^ de ne se servir de sa raison que pour Taveugler et la soumettre à des ordi*es qui nous paroissent bizarres et injustes^ de n'avcnr à soi ni sentiment^ ni volonté propre ^ et malgré la bonne opimoâ
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que DOUS avons de aotre propre «ens^ qnenoitf préférons toujours en secret à celui des antres; malgré les défauts et les lumières bornées que Forgueil nous découvre toujours en ceux de qù nous dépendons:; malgré même la vivacité des goûts et des inclinations qui nous dominent et qui mettent en nous miJle répugnances pour les choses ordonnées ^ malgré tout cela ^ n'^agir qne comme si Ton ne voyoit rien ^ si Tcm ne seotxA rien ^ et comme un instrument aveugle et insensible ^ qui n^auroît dWtre mouvement que Ii volonté de celui qui Temploie et qui 4e dirige. J^avoue^ ma chère Sœur^ que celte situation paroit révolter d^abord tous les penchans les pb> raisonnables de la nature ^ et ôter aux homme» la seule consolation innocente que les situations les plus tristes leur laissent encore ^ qui est Tindé* pendance et la liberté de disposer de leuis actions et d'eux-mêmes.
Mais , ma chère Sœur ^ ce n^est là qu^un langage dont le monde se fait honneur ^ car trouver moi dans le monde un état d'iadépeadance ei^ tière;; imaginez^ si vous le pouvez^ ime situation) où • libre de tout joug ^ de toute servitude ^ de tout égard ^ de toute subordination^ de tout mé* nagement ^ on n'ait à répondre qu^à soi— même) de soi-même. Quels sont les assujettissemens do mariage? et cette liberté si vantée^ qu'est-cDe, qu''une servitude qui nous lie aux volontés et souvent aux caprices d'un époux souvent injuste^ jaloux, bizarre ) qui change une société saiute Ci
lîne affreuse captivité? Quelle est la servitude de la couc , de la fortune , des places , des emplois? quel est ce fautônie de liberté^ qui fait dépendre •lés personues du moude de tant de maitres^ qui les assujettit à tout ^ à leurs supérieurs ^ à leui^ sujets^ à leurs amis^ à leurs enneniivS ^ à leurs envieux ^ à leurs partisans y à tout ce qui led envir'onne? qu'est-xse qu'aune ame livrée au monde et à la fortune , que Tesclave de Tunivers entier^ que le jouet éternel des passions et des bizarreries d''autrui , parce qtfelle Test des siennes propres? Qu'*est-ce que la vie du monde et de la cour elle-même ^ qu'*une servitude éternelle ^ où nul ne vit pour soi ^ où il faut sans cesse sacrifier les plaisirs à la fortune :; le repos . au devcrir ^ les aises et les cernimoditéi^ ^ aux bienséances^ nos propres goûts ^ aux goûts d'autrui^ nos lumières ^ aux prévention» de ceux do qui nous dépendons ^ et enfin noire conscience souvent à leurs passions injustes ?
Et voilà ^ ma chère Soeur , ce qu'ail y a ici de iriste pour les personnes du monde 5 c'esl que leurs assujettissemens qui font tout leur malheur^ font souvent aussi tous leurs crime». Ils trouvent en même temps dans leur servitude ^ Técueil de leu repo» et de leur salut : ils font à leurs maîtres des sacrifices continuels de leur liberté ^ des sa-^ crifices qui leur coûtent cher ^ et qui cependant les rendent plus coupables-. Leur complaisance 6st pénible ^ et elle est criminelle ^ au lieu que dans ces asiles saints ^ elle coûte moins- au cœur ^
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et d toujours un nouveau mérite : les sacrifices ie la propre volonté y sont moins pénibles ^ parce qnWtre que la grâce les adoucit^ od est sur cpi'^ott ne sacrifie sa volonté ^ qu''à la volonté de pieu ^ dont les supérieurs ne sont que les inter* prêtes et les organes ^ et cependant ces sacrifices nous sont toujours comptés pour de nouvelles vertus : en un mot ^ on ne perd ici qu'*une liberté d'humeur et de caprice ^ dont on est souvent soi-même embarrassé:; on y conserve celle du Goeur^ qui est la source des vrais pkîsiis et Timage de la liberté éternelle : dans le monde on perd toutes les deux ^ et on a le malUcur de ne pouvoir^ ni vivre pour son plaisir^ ni vivre du moins pour son salut.
Mais une autre réflexion ayee laquelle je finis^ ma chère Sœur : quand même >ous auriez pu vous flatter de trouver dans le monde une situatico 4'iQdépendance et de liberté entière^ situation après IfiquclJe depuis long-temps tous les hommes soupirant ^ et qu^ils n'ont pu encore trouver^ quan4 même^ dis-je^ vous auriez été assez beureu|$^ que de Ta voir enfin rencontrée^ il ne voos «uroit pas été permis pour cela de suivre aveuglément vos goûts et vos ciiprices ;; il ne vous eut pas été permis de vivre d^humeur ^ de tempe* riment ^ et de ne prendie que ce qui vous plaît pour la règle de ce que vous deVez faire. Tout chrétien a une règle étemelle et supérieure^ qu''il doit consulter sans cesse sur chaque action : tout ce qu'il fait doit se trouver à la place et dans
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Tordre , où la règle , c^est-à-dire , la loi de DîeUy "veut qu'il se trouve : par conséquent dans tout ce qu^il fait ^ il ne lui est pas permis de ne cliercher qu^à se satisfaire lui-même :; autrement il se mettroit lui-même à la place de Dieu ^ pour lequel et par Tordre duquel il doit toujours agir» Tout ce qui n''a que Thumeur , que le caprice y que Famour de nous-mêmes pour principe, n''esè plus dans Tordre ^ n''est plus une action du chrétien ^ car toutes les actions du chrétien et digne» de la vie éternelle doivent , dit TApôtre ^ avoif poiur principe la charité : or Thumeur , Tamour-. propre et la charité , ne peuvent être le principe de la même action ^ puisque Tune nous fait toujours agir pour Dieu et 1 autre pour nous— mêmes.
Que fait donc , ma chère Sœur , Tabéissanee religieuse? Ellle nous manifeste par Torgane de nos supérieurs , cette r^le étemelle que nous aurions été obligés de cotisulter sans cesse dans nos démarches : elle nous épargne Tembarras de* chercher sur chaque action , quelle est la ^oloijilé de 'Dieu , selon laquelle le chrétien doit agir dans tous les temps et dans tous les lieux : eUe abr^e les incertitudes et les perplexités qui auroient toujours suivi nos déterminations propres^ elle va au-devant des merises qui auroient pu nous iàke prendre de mauvais partis: eu un mot, elle nous décharge de nous-mêmes, pour ainsi dire,, pour u^us mettre entre les u ains et sous la conduite de Dieu. Ainsi les persomics du monde m^
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se croient plus libres ^ que parce qu^elIes ne cchïnoissent pas le fond de la Teligtoa et les deToii* de la Vie chrétienne : elles ne compteot être maîtresses de leurs actions ^ que parce qu'acnés croient n^en être comptables à personne : elles ne font tant valoir dét avantage ^ que parce qu^elks ignorent que toutes nos actions sont dirigées par une r^le sévère ^ dont nous ne devons jamais nous départir ^ que la liberté de la foi est une sainte servitude \ que nous sommes esclaves de la justice et soumis à la Ipi de Dieu :^ que noiis ne sommet pointa nous ^ comme parle TApôtre , mais èr celui qw nous a rachetés d'un grand prix^ que toutes nos actions lui appailienuent ^ puisqu il ea doit être la fin et le principe^ quVinsi il iÇest pas plus permis à Fhomme du monde d'^user de sa liberté selon son humeur et son caprice ^ qu'eau soUtaire qui s''en est dépouillé entre les. mains de ses supérieurs j; que Fun et Tautre doit tdujéms agir conformément à la règle ^- et que toute la différence que ^j trouve ^ c^est qu'il est encore Sicile à Fuu de la violer ^ au lieu que Tautre s''est i^is dans Theureuse nécessité de la sui\Te.
Non ^ Seigneur ^ le monde a beau nous faire valoir ses avantages sur ces asiles saints : funestes avantages ^ qui devieiment la source de tous ses crimes^ et qui le rendent Tob^t éternel de votre indignation 1 tristes avantages ^ empoisonnés par tant de chagrins ^ et qui lui deviennent à charge àllui-mème ! il se fait honueur d^un fantôme et d^uae apparence de bonheur ^ dont il sent lui-
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même le vide ^ et où juscjues ici il n'a pu trouver le secret de devenir heureux. Mais votre calice ^ ô mon Dieu ! n'oflFre de Tamertume qu''à rillusion des séné : le coeiu* y boit à longs traits les consolations de la paix et de la justice. Que les chaînes c|ui nous attachent à vous ^ Seigneur ^ sont douces et aimables ! que Ton gagne en perdant tout ^ en renonçant à tout pour vous! Acceptez donc^ 6 mon Dieu ! le sacrifice que je vous fais au jourdl^ui de moi— même : ne Tegardez pas les imperfections de Thostie qui s'offre ^ ne regardez que le plaisir et Vempressement avec lequel elle court s^inf* moler aux pieds de vos autels : c^est à vous* même à la rendre digne de vous;; c^est votre grâce qui rae conduit en ce lieu saint ; c^est à elle à m'y soutenir , et après m'avolr mise au nombre de voa épouses sur la terre ^ me recevoir parmi celles qui doivent être admises aux noces étemelles de TA- ^eau. Ainsi soit41.
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Sponsabo te mihi in Sjsinpiternnni, et spousaho te milii in jiistitià et jndicio, et in roisericordiâ t et sponsabo te milii in fide; et scies quia ego Dumtnus*
Je vaîi vous rendre mon épouse pour jamaîa par wu atliaiice de justice ^ de jugement, de miséricorde ^ el par une inviolable Jidélit.' ; et vous saure:^ (fue je suis le Seigneur. Osée, 2. 19, 20.
Vj^eSt ce qui se passe entre Jésus-Christ et une amè que les passioas avoient entralaée ^ lorsque, revenue de ses égaremeus ^ elle s^unit à lui par les liens de la foi et de la justice ^ et ne veat plus YÎvre que pour réparer par une constante fidélité les transgressions de sa vie passée. On peut dire qu alors elle renouvelle avec le Seigneur Palliance autrefois jurée dans son baptême : sans renoncei' à tout^ elle le prend pour son partage : sans se cacher dans un saint asile ^ et se dérober à la vue des hommes ^ elle ne vit plus que pour lui seul : sans se dépouiller des biens périssables, elle les méprise ^ et ne connolt plus d^autre bien ^ que
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celui de le posséder : sans se séparer d^un époux terrestre ^ elle ne perd plus de vue Tépoux immortel (jumelle a dans le ciel : enfin sans changer d^état, elle change de cœur ^ et éloigne d'elle tout ce qui pourroit encore rompre le nouvel engagement qu^elle contracte avec sou Seigneur*
Cependant^ ma chèce Sœur ^quelque puissante que soit la grâce dans une ame encore engagée dans le monde ^ quelque fervens que soieut ses désirs ^ quelque sincère que paroisse sa pénitence et son retour à Dieu ^ il est vrai de 4] ire que Falliance qu'^elle fait avec lui au milieu du monde ^ par une conversion véritable ^ est toujours suivie de mille imperfections que la vie du monde rend inévitables. Les sollicitudes temporelles ^ les devoirs et les bienséances ^ qui se multiplient à proportion du rang et de la nais* jBance ^ les égards que le monde exige ^ et qui ne nous laissent pas toujours les nialtres de disposer de nous-mêmes ^ les usages dont la piété la plus austère n^oseroit se dispenser ^ les liens de la cbair et du sang auxquels il faut encore tenir ^ les soins pour se concilier Tamitiié de ceux qui dispensent les grâces i; les prévoyances pour ménager a des enfans des établissemens dignes de leur naissance ^ les contre-temps qui dérangent toutes nos mesures^ tout cek partage le cœur malgré nous-mêmes ^ occupe nos affections ^ s'^empare de nos pensées ^ ralentit uotre foi ^ imousse notre goût pour les choses du ciel , rend la pratique de la prière et des autres œuvrer dfi
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salut ^ plus sèche et plus lauguissante ^ répand mille nuages sur notre esprit ^ laisse encore au monde trop de aédît sur notre cœur , et Êdt que la piété sert plutôt à nous faire déplorer en secret les embarras qui Tafibiblissent ^ qu''à nous faire goûter les cousolations qui Taccompagnent
C^est donc à tous proprement ^ ma chère Sœur^ que s adressent aujourd^'hui oes paroles de mon texte : c'^est avec vou s que le Seigneur Ta faire une alliance sainte et éternelle ^ et telle que son amour peut la désirer. Ce n^est pas assez pour lui de vous posséder à demi^ conmie il possède encore tant dVmes qui le servent au milieu du monde: il vous veut toute à lui^ il est jaloux de tout votre cœur , et ne peut souffiîr que les afFections même les plus légitimes puissent le partager encore. Heureuse si après avoir surmonté tous les obstacles qui s^'opposoient à votre sacrifice 5 si après avoir résisté à toutes les soHîcitations qui nous avoient presque fait craindre pour votre persévérance^ si après vous être arrachée d^un monde ^ qui a mis tout en œuvre pour vous retenir ^ vous ne commencez pas à moins estimer un bonheur que personne ne vous dis:putera plus ! heureuse si les suites ne ralentissent rien de la ferveur de ces commencemens ^ et si après avoir fui le monde ^ lorsqu^il couroit après vous ^ vous ne le regrettez pas lorsqu^il vous aura tout-à-fait oubliée }
Mais non ^ ma chère Sœur ^ nous avons de vous de meilleures espérances ^ 6t des presseo-»*
timens
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tîmcns plus heureux pour votre salut : Cofifidimus vneliora et viciniora saluti, ( Hebr. 6. 9. ) Ce n''est pas ieî uq parti pris dans un âge encore tendre , où une longue éducation dans ces saints asiles décide toujours presque de nos choix ^ et où le monde encore inconnu Qu'offre encore rien aussi qui puisse nous séduire : cVst une sainte résolution formée , soutenue long-temps au milieu du monde méme^ et d^un monde où tout vous rîoit ^ où tous les suffrage^ étoient pour vous , où vous nVviez que trop de ces taleiis dangereux qu*'il faut pour lui plaire ^ où vous étiez devenue la seule consolation d^une mère désolée ^ en un mot ^ où tout sembloit devoir vous attacher , et où cependant ^ quoique mille obstacles aient retardé le dessein où vous étiez de le quitter ^ rien n^a été capable de vous en détourner. Ainsi^ ma chère Sœur ^ les applaudissemens d^im monde profane , auquel le ciœur est si sensible , si généreusement méprisés ^ le seul lien même qui vous attachoit encore au monde , en vous attachant à une mère tendre jet chrétienne ^ si généreusement rompu ^ ce lien que vous respecterez toujours ^ et dont le souvenir plus vif sans doute ^ sur le point d^en rompre les nœuds pour jamais^ arrache peut-être encore à votre cœuF des restes de regret et de tendresse ^ lès routes dngulières par où la providence vous a conduite en ce lieu saint* le soin spécial qu'elle a p^ru prendre jusques ici de votre destinée ^ tout cela ^ ma chère Sœur . nous rassure sur les suites : les difficultés que 1« Tome FIL Oraisons fvm% 33
586 lY* S8RSio?r
moBidé a formées à Totre entreprise iiot» répondent qu'elle ne peut être que Pouvrage de Dieu. Oui ^ Seigneur ^ vous ne rejett^ez pu HHé i^ictime que votre main ellenatéme a cehduil» à travei» tant d'olxrtacies àuac piéds de Fautd. Al>amloaitez ^ kiê. bonne heure ^ ces vierges im- {irudentes:, qui ne se donnent à vous qu^ regret; et auxquelles Tocgueil tout seul ^ et le diagm ûe ne pouvoir trouver dam le monde d''établiss(v ^aent qui soutienne la vamté de leur nom et de iem^ naiisance^ ouvt« les p€>rtes de c^ lieu saint: «le jetés qœ desTegards d^iadigoation et de mépris fiur ees ^Miorifices foaoés xpa'^on offre au monde ^lutét qu'à vous-mémie.) et oùi^on ne vous donne que ce (pi'il a rejeté. Mais pour cette \ierp fidèle ^ qui entre de bonne foi dans vos Toies; qui mqprase avee imesainte fierté tout ce qoe ie monde lui offitHtde chiunutés*^ qui renonce > tout pour vous suivre^ qui v^us confie le dépM «te sa foi et de scn immcence ^ et vous prend pour sa pcntion et -son seul héritage : vous êtes^ Sdgxteur ^ fidâe dans vos promesses : vous la garderas comme la prunelle de votre œâ , et la mettrez à Tal^ri sous 4e& ailes da votre grâce.
Eu leffet ^ ma dsèrè Sœiur , il ne faut qu^exa* miner les ewactères de raUiance que vous allei contracter avtec Jésvs^hxist ^ pour conclure qt^ de tous lès pri^ugés ée «ditit , il n^^en e^ pas di plus certain , ni 4e fhts o^ns^higA pour vous.
POUR tNE PRQFISSION BELIGIEUSE. SS^
PREMIÈRE RÉFLEXION
JliN premier lieu ^ le Seigneur va yoiu rendre I sou épouse par une alliance de justice : sponsabo i; te in justitid : premier caractère. Ceat^-à-dire ij qu'ail étoit juste que tous lui donnassieas cette { marque de votre amour ^ que YOtre recoonoisrr \ sauce envers lui ne pouvoit s^acquitter à moins | I et qu''im sacrifice moios entier n^eùt pas- répondu à ce qu'ail étoit en droit d^àttendre de. \(Ou»< Oui^ ma chère Sœur ^ la mesure de ce que nous d^^ vous à Dieu e9t ce que nous avons reçu de lui : ^ il n^e^ige pas égaleaaent de toutes les ames^ parce qu^il ne leur donne pas à toutes également. * Plus il se owNBUQÎqttie à nous ^ plus, il vei^ quo nous soyons à lui : plus il met dans notre cœur de •désirs de perfeetîon et de fidélité ^ plus il veut qu# nous avaQcâena^ et que aou^ hû soyonsfidèles : plus il nou« pousse ^ jÂus il fimt marcher ^ en un laOt ) ses 4<3)f^ doivenjl régler nos efforts et notre zèla«
Or 7 rajqieleB en ce mènent ^ ma chère Sœur ^ toutealcs grâces dont il vous a jusques iei comblée^ des sentin^n^ de salul inspirés dans une première jeunesse^ tant de pénis éloignée; tant d'obstacles, qui sembloîent rendre la démarobe que vous &ites aujourd'hui impossible , surmontés^ tous les talens qui paroissoient devoir vous destiner a« inonde et à la vanité, réservés pour lui seul^ tant de suggestions pour vous dégoutter de Tétai;
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que VOUS embrassez , méprisées ^ tant de pîéges qn\me tendresse trop, humaine vous fendoit chaque jour , heureusement évités ^ les larm« bernes et les menaces de ceux qui àvoîent autonte sur vous, également inutiles , le monde entier conjuré pour vous perdre , ou par les embûcha qu il assembloit autour de vous , ou par les sen^ timens qu^il réveilloit dans votre cœnr , et qae vous ne pouviez refuser au sang et à la nature J le monde entier , dis-je , conjuré pour vous perdre, terrassé et foulé aux pieds. Rappelez , ma chère Sœur, toute la suite des miséricordes du Seigneur sur vous , et que le souvenir de cet enchaînement de grâces ne s'efface jamais de votre cœur.
.Dans ces jours qui on^ précédé ce Jour heureux, lorsque lassée, ce semble, de vous soutenir toute seule contre toutes les at^ques que le monde , que la nature , que votre propre cœnr vous livroit , vous paroisaez sur le point de succomber , et de vous y rendre : dans ces momens tant de fois éprouvés , où votre piété sembloit s affoiblir , votre fermeté s'ébranler , votre ÙÂ s obscurcir; et où le monde vous paroissant plus aimable , la retraite religieuse sembloit ne vorâ offrir plus que des dégoûts et des horreurs secrètes ^ que ie passoit-il alors dans votre cœur ? Jésus-Christ n'y étoit-il pas lui-même pour vous fortifier ? D'où vom venoient ces inspirations soudaines, ces retours de foi et de religion? quell« ,étoit la voix secrète qui vous parloit alors au fond ,du coeur ? K'étoit-^e pas Tépoùx .céleste, quj
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\ TOUS disoit tpuf )^s : Ias€H»$ée , tout 6e que t^ 1! vois , et que le inpi^4e te &it espérer ^ passera ^ 1 ixiais les bieni; qi^e j^ te prpm^ta^ ne passeroat i point : que te serviroi); 1^ g^iu du monde entier ^ \ si tu veaois à pçi:^^ ton ^me ?attadieton cceu»^ I si tu es sage , ^ ce qiû P^ peut t'éebgpper ^ et qui \ doitdemeurertûuJQurs : )e$ créatures qui seuxUent , te promettre de3 plaisirs à doiu^ et une fëUdté si k riante ^ ue cher<^f nt qu^4 te séduire : dles sout ^ toutes vaines ^ incouâtautes ^ âiusses ^ perfides i I ^Ues ue te préparéot que de» dégoAts et dei g ftmertuiuQs cruelles : le B^nde est pleip de mat I heureux ; et s^il s'^y trouve quelque oousolatioa ^ ^lle n^'est que pour les âmes qui m^'y pont fidèles. Lorsqu'il vpi^ parloit de la sorte ^ ma ckère , Sœur ^ votne eoMir ^ eonune eelui des disciples I d''EiiuiiiiÛ9) se redev^M^-^l pas tout de feu , pour lui ? ne senties^vous pas votre foi se raffermir^ I votre laa|[ùeur se lasimer ^ vos irrésolutions se Û%er 9 vos téi»B>re9 S9 disôper ^ et la sérénité suçjcéder à FiMrage ? Quelles iétqient les suites de cet «temps de te&tation;, sinon une résolution pli|a 'vive ) plus décidée ^ pkis inébranlable de vous. ^ consacrer à JésusTCfarisI ? Je ne fais que racéuter ici rbistoire 4es miséricordes du Sdgneur sur votre «me ^ que voms uoHft avez ccmfiée avee un attendrissement da veçOiDDoissanoe ^ ââa quVile fit publiée »ur les toits.
Voyeç eu effiit y 9*Tà en use de méine envers tant d'antres que le tçrcânt entraliie : 4} ne les troulî^ pM dans Iwrs y^mê inseoiéçs^ î} ue daigne
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pas disputer leur cœur au monde qui lé ^ossèJc tout entier^ il les laisse jouir paisiblement da fruit de leurs infidélités ^ il semble leur en mé- 1 nager lui-même les occasions ^ et par des jugemem secrets et terribles^ éloigner ou rendre inutOc tout ce qui pourroit les ramener aux Voies de k vérité . Qu'avez-vous fait, ma chère Sœur, qui ait pu vous attirer ces égards et ces préférences ? où en seriez-vous , s''il se fut contenté de vous solliciter foiblement^ de vous inspirer quelques désirs de vous consacrer à lui , sans vous lès faire iexécuter, comme il en inspire tous les jours à itant drames en qui le monde étouffe ces commenpemens de grâce, et qui demeurent infidèles a leur vocation ? où. en seriez-vous, s'il eût torne toutes les opérations de sa grâce à votre égard, à ces demi— volontés dcmt le moncte est plein,* a ces réflexions stériles sur les abus des plaisirs, de la fortune « et de toutes les choses présentes^ qui ne convertissent personne-^ à ces projets éloignés de conversion qu^on ne forme tous les jouRj que pour se dire à sc»-méme qu'ion n'^est pas encore endurci , qu^eofin on changera , et se calmer en attendant, sur.. ses désordres? D le pouTOitj et vous n'avez rien à ses yeux de plii^ que tant d'autres qu'il traite de la sorte ^ mais il vous» prévenue de ses bénédictions;; il vous, a toujoufl environnée de son bouclier. Plus le monde a fait d'efforts pour vous séduire , plus il a été attcsntif à vous, protéger : il à toujours eu sur vousHin ce» jaloux j appliqué à étudier les affoiblisseméns d*
POUR HNiT pRorESsiorr religieuse; Sgij Votre cœur^ et prompt à vous les reprocher. Ah !
'tant de soins ne dévoient pas aboutira vous laisser exposée au milieu des périls d'un monde corrompu : il travailloit à se former ime épouse , à orner la
Victime qu'il destinoit à ses autels. En vous donnant
-aujourd'hui à lui ^ vous ne faites donc que lui offrir son propre ouvrage :; vous lui présentez le fruit de ses soins :; vous parez Tautel de ses propres dons^ vous lui rendez ce que vous en avez reçu^ Touâ vous acquittez envers votre bienfaiteur j "VOUS ne pouviez ^ sans injustice et sans ingratitude'^
moins faire pour lui. Il avpît déjà sur vous ^ par ses bienfaits \, tous les droits que vous allez lui
' donner par ce nouvel engagement ^ et la sainte alliance que vous faites aujourd'hui avec lui , est une alliance de reconnbîssance et de justice : Sporif
' sabo te in j'ustitid,
SECONDE RÉFLEXION
^lAis quadd la justice et la reconnoissancé n^'exigeroient pas de vous le sacrifice que vous allez faire ^ la prudence chrétienne ne vous permettroit pas de balancer ;; et cette alliance sainte n'eâ seroit pas' moins une alliance de jugement et de «agesse : Sponsabo te in judicio ^ second caractère.
Pesez en effet, ma chère Sœur, sur quoi roule ce que vous allez sacrifier , et de quel prix est ce que Jésus-Christ vous prépare. D'un côté , une fumée dont uù instant décide^ des plaisirs qiâ
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durent peu ^ qui lassent dans leur courte durée et qui doivent être punis étemelleiuent ^ des jalousies^ des chagrins^ des passions que tout allume^ et que rien ne satisi&it ^ des dégoûts qu^il &ut dévorer ^ et dont on n^oseroit même se plaindre ^ des remords secrets que rien ne calfne \ des assu* jettissemens et des ennuis mortels dont il faut même se faire un empressement et un mérite^ des bizarreries ^ des rebuts de la part des grands ^ qu'ail iaut e^uyer et dissimulera un pubUçepeiH dant et un éloignement de Dieu inévitable ^ miik périls dont Finnocence ne sort jamais entière ^ des adoucissemens dangereux sur les rëgl^ et 5Uf les dievoirs ^ des agitations éternelles ^ où jl n'entre rien de plus solide , que d'en connoitre le néant,' une vie toute d'inutilités, de mouvemens , d'erreurs, de désirs, de craintes, d'espérances { 4^ enfin , une mort accompagnée souvent d'un repentir inutile, souvent d'un calme funeste^ tovr' jours terrible pour le salut , puisqu'elle finit toti» jours une vie, ou inutile , pu çrinnaelle: voilàœ que vous sacrifiez en renonçant au monde.
Mais, de l'autre côté , que vous prépare J^ Christ pour remplacer ce sacrifice ? L'innocence et la paix du pœur , que le monde ne .coûnoff pas;; la joie de la bonne consdenee, qui ^^ '^ seule source des vrais plaisirs ^ des devoirs , <» l'on est toujours payé comptant de la peine, p^ la consolation qui en facilite l'acoon^lissemeo^l une société sainte dont la d^rité e$t le lien 7 ^ la paix fidt toute Ici douceur ; 9Ù Ton n 6B^
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rîôti ^ parce que tdut est à nous comme à nos Soeurs^ où Ton ne se défie de rien, parce qu^on n'*a chacun que les ménoies biens à espérer ^ et les mêmes ïliaux à craindre ;; où la diversité des in-»térêts ne divise pas les cœurs , parce que cVst le k même intérêt qui nous lie :; où tous les chagrins i cjùî empoisonnent la vie humaine sont inconnus ^ I parce que les passions qui les causent en sont bannies ^ où nous trouvons des ressources à toutes nos peines ^ des précautions contre toutes nos foiblesses ^ des appuis dans tous nos découragemens ^ des attraits pour tous nos devoirs ^ une vie tran->quille^ innocente^ pleine de bonnes oeuvres^ où les actions les plus indifférentes deviennent des vertus, et nous sont comptées pour le ciel;; et enfin une mort semblable à celle des justes ^ pleine de consolation , sans regret à ce qu'on laisse dans le monde , parce que , n^ possédant plus rien , on n^ laissé rien ^ sans inquiétude de conscience sur les ajBTaires dont on s^'étoit mêlé 1 parce que le salut avoit été Tunique affaire qui nous avèît occupés ;; sans remords sur des biens mal acquis , parce que nous avions renoncé k ceux mêmes que nous pouvions légitimement posséder ^ sans scrupule sur les places où Tarn- 'bition nous avoit élevés , qui n''étoient pas peut-être celles que Dieu nous avoit destinées , parcb -que nous mourons dans une situation où la grâce seule pou voit nous plaeer;; en un mot , une mort douce , paisible, et d^un présage consolant ipour Féteraité , puisque le monde, n^ayantpas été
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notre patrie ^ nous, devons ^ selon les promesse» ^ la trouver dans le ciel : voUsi ce que Jésusr-Çlirisl vous prépare.
Or^ sur le point de. vous dédarçr ms, pieds
de Fautel ^ ne sentez-vous pas plus que jamais ^
ma chère Sœur ^ la sagesse de votre choix ?
Examinez^ vous dit encore Jésus-Christ pour
la dernière fois: jetez les yeux sur tout ce
qui vous environne^ et vpyez si le monde ^
avec tout ce qu''il pouvoit vo^s promettre df
plus pompeux ^ peut être comparé à Finnocence
et à la sûreté de Tasîle saint où je vous appelle;;
je vous permets d^i^n faire le parallèle dans votrç
cœu? : voilà la montagne saint? où je me com*
munique à Tame comme iiu anpii ^son ami ^ €^
la plaine où une foule insensée adore le veau d W ^
le repos du sanctuaire ^ et le tumulte du siècle :
choisissez ) il est encore tempsr^ votre sort est
encore ^tre vos m^ains : il faut vaus ^efidi^f
à des croix et à des amertumep dans mon serr
vice : ma grâce vqus adoucira mou joug ^ il e^
vrai:j vous le trouverez léger, et son poids
même vous con^plera^ mais eu certaiqs momenS)
pour éprouver votre fidélité , je paroitrai vow
laisser à vous-même : je ne suspeudrai pas mes
secours , mais je suspendrai mes consolations : je
serai toujours avec vous^ jofiia je ne me ferai ps^
t^oujours sentir à vptre cœvir : je laisserai à mo^
calice toute son mnertume, et il ne vous offrira i^
comme le calice de mon Père ne m^ofirit à moin
même , qu'un 4égoût et une répuguai^çç çecr^te .:
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\e vovÊs avertis , et vous devez vous préparer à ces temps d^épreuve : je ne veux pas surprendre votre Donsentement ^ nimè prévaloir des premiers trans* ports dW zèle qui souvent mène plus loin quW ne voudroit : je ne prétends pas amuser la victime pour la divertir de la pensée du glaive et du Bûcher ^ ni vous mener à Tautel, les yeux fermés • pour épargner à votre foiblesse là vue de Fappareil et des rigueurs du sacrifice : je demande mie oi&ande raisonnable et éclairée : je veux bien que Famour seul soit le feu qui Tallume ^ mais je veux un amour sage et prudent^ et où la précipitation n^ôte rien au mérite du choix et de la préférence: en un mot^ je ne veux vous rendre mon épouse ^ que par une alliance de jugement et de sagesse: Sponsabo te in ju* dicio.
Mais ce n^est pas, ma chère Sœur, ce qui va manquer à votre sacrifice. Les épreuves qui Font précédé , les obstacles qui Font retardé ^ les contradictions que vous avez eu à essuyer durant si long-temps du côté du monde , du sang et; 3e la nature ^ la persévérance inébranlable qui vous les à fait surmonter^ tout cela ne laisse lien à craindre sur Fimprudence et sur la précipitation de votre choix. Le monde n^a exigé qtie trop de temps pour les réflexions et les épreuves 5 et vous étiez mûre pour la vie religieuse dès le premier jour que la grâce vous inspira la résolution de vous y consacrer. Ainsi protftemée ici aux pieds de Fautel , votre amour
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ne se plaint plus que des retardemelis que !« intérêts et les raisons humaines avoient apporta à votre sacrifice. Vous dites à Jésus— Christ dans Timpatience de vous consacrer enfin à lui ponr toujours : Eh ! qu''abandonné — je ^ Seigneur, pour vous, qui ait pu demander tant de délais et tant d'^épreuves? La liberté que je vais perdre n^est au fond qu^une véritable servitude dont je m'^aiTranchis : je ne serai libre à mes yeux, que lorsque je serai attachée à vous seul par des liens indissolubles : ah ! jusqu'ici le monde me paroît avoir encore quelque droit sur mon cœur : il me semble que je tiens «ncore à lui par tous les endroits qui ne me lient p«s à vous sans retour : ce reste de liberté me blesse et me paroit indigne dW cœur qui vous a choisi depuis long-temps pour son unique partage:
funeste liberté dont je ne pourrois me serm que pour devenir Fesclave du monde et des p^ sions insensées ! aimables chaînes qui vont ma*" tacher à mon libérateur par des liens éternels ) et me mettre dans la liberté des enfans ! Ainsi) Seigneur , le monde que je vous sacrifie , va^^' il la peine d'être tant regretté? Si je me sens troublée sur le point du sacrifice ^ c'est de confusion et de regret, de ne pouvoir rien vous ofirir* qui réponde à la faveur signalée que vous m'allez accorder. Je souhaiteroîs , Seigneur, que le monde , avec toute sa gloire , fût plus spjidej que ses espérances fussent plus réelles , ses plaisirs plm durables, ses biens plu» vrais, ses pro-
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tnesses! plus sincères : ah ! c^est aloi^ qiié jp ^oudrois le mettre à vos pieds avec complaisaûce^ et vous faire hardiment un trophée de sesdé-r^ |)Ouilles : mais tel qu'ail est ^ il n^est pas asses, aimable pour mVn faire honneur auprès de vous. Ce qui me console ^ c^est que vous lisez dang mon cœur : ce n^est pas parce que le monde n© sauroit faire des heureux ^ que je vous le sacrifie y c'est parce qu'il est votre ennemi ;; et que Taimer , c'est vous liaïr et vous perdre : trompeur ou solide^ favorable ou ingrat^ fidèle ou perfide^ il ne m'auroit jamais plu ^ avec plus d'att^aiU réels ^ il auf oit peut-être mieux paré mon sacrirlice; mais il ne lauroit pas retardé d'un seul moment.
TROISIÈME RÉFLEXION
£jT e^est pour cela^ ma chère Sœur^ que Tal-r liance que vous allez faire avec Jésus-Christ ^ est en troisième lieu ^ une alliance de miséricorde : Sponsabo te in rmsericordiâ } troisième carao^ tère. Cest-à-dire , qu'il ne regarde pas au peu que vous lui offrez ^ et qu'il vous donne plus qu'il ne reçoit de vous. Je sais que vous lui domiez beaucoup selon lé langage et les idées frivoles tlu monde ^ \m grand nom^ les taleus que le. monde <estime^ de grandes espéraiiceS| les fiires de vosiancètres». Mais ^ ma chère Sœy r , .quand vous mettriez aujourd'hui aux pieds do Jésus-Christ dés sceptres et des couronnes^ les . T^me FIL Oaaisons FVif* ^4
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royaumes du inonde et toute leur gloire^ ii€ seriez^TOUS pas trop récompensée de pouVoir étre^ en échange^ la dernière dans sa maison'' Ainsi plus vous lui sacrifiez ^ plus vous lui de^ez: plus le monde sembloit vous offrir d'^attraits^ plus il a fallu de grâce pour vous en dégoût» : plus vous |>aroi$siez née pour la vanité ^ et avec tous les talens propres à vous perdre ^ plus fl a fallu que le Seigneur préservât de bonne heure votre cœur ^ pour vous sauver^ et vous établir solidement dans la vérité.
Voilà pourquoi il n^est pas de vanité moins pardonnable dans ces asâles saints ^ que celle de ces vierges insensées ^ qui ^ rappelant avec complaisauce le souvenir du nom de leurs ancêtres^ çt du rang que la naissance leur auroif doimé dans le nK)nde^ et grossissant dans leur esprit le mérite de leur sacrifice^ prétendent s^attirer dans le lieu de rhumîlité , des honneiirs et des distinctions^ par cela même qu^elles y ont re* Doncé;; traitent avec une sorte de hauteur et de mépris ^ celles qui, nées dans des circonstances plus obscures et plus ordinaires , nVnt eu à offrir au Seigneur, comme la veuve deTEvan* 'gile, quWe foi vive, un cœur désintéressé, et toute la médiocrité de leur fortune ^ C€»Dine si plus on avoit eu d^engagemens pour aimer le monde, plus la grâce n^avoit pas dû être puissante pour nous en retirer^ comme si un souvenir qui devroit exciter notre reconnoùsance , t>c^voit fd^cx ^ aptre vanité y et que nous vou»^
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Il lussions trouver des titres de gloire et d^orgueil
I dans les périls mêmes dont le Seigneur nous a
II délivrés par sa grande misénGorde»
ï C'est donc ici ^ ma chère Sœur , une alliance i toute de miséricorde pour vous: c'est une f distinction dont la bonté de Dieu vous a favo- ,1 risée depuis le commencement des siècles, il f prévoyoît que , née avec tant d'^avantages, vous { ne lui seriez pas plus fidèle dans le monde ^ I' avec la mesure de grâces qu'il vous destinoit ^ que tant d'autres qui y périssent : il lisoît dans i, le caractère de votre cœur et de vos penchans^ ; i que vous n'y seriez pas à l'épreuve des périls j qui y sont fréquens ^ et comme il vous a i aimée d^ amour étemel^ il vous a attirée à i lui selon l'expression d'un prophète , par une I abondanee de miséricorde : I/deo attraxi te mi* j ^erâm.(Jerem. 3i. 3.) D pouvoit^ sans doute ^ I vous laisser errer quelque temps dans le monde I au gré des passions insensées , et vous rappeler I ensuite à lui par le dégoût qui les suit toujours ^ I mais il a mieux aimé les prémices de votre ^Mieur. Ces tem]^es qui oiit servi à Baal^ ces ec^rs qui ont été au monde ^ peuvent bien ^ à la vérité^ lid être consacrés^ mais il reste, toujours je ne sais quelle odeur et quelles flé^ frissures^ qui blessent sa délicatesse^ et il n'y descend pas avec tant de complaisance ^ que •dans les coeurs innocens et dans les temples de Sion^ qui n'ont jamais servi qu.'à lui seul.
QUATRIÈME RÉFLEXION
Il ne s^agit donc plos ^ ma chère Sœur ^ que dé répondre par une fidélité inviolable ^ a tontes les miséricordt^ de Fépoux céleste : Sponsaho te in fide* et c^est îd le dernier caractère de -cette alliance. Oui ^ ma chère Sœur ., vous ne 4erez heureuse ^ dans le parti que vous prenez ^ qu'hantant que vous serez fidèle : il ne faut plus l'ous promettre d^autre x^nsolation ^ que dans k pratique exacte de vos devoirs.- Le monde ^ qui ).usqu^ici vous a rî^ tous aura bientôt oubliée : vous allez tirer un yoile étemel entre lui et vous^ u^attendez plus rien de ce c6té^là : tous ailes désormais lui ,ètre indifTérente ^ parce que vous allez lui devenir inutile : vous n'^avez pas voulu de lui quand il paroissoii courir ap-ès vous ^ quel malheur si votre cœur alloit retourner vers lui , lorsqu'*il ne voudra plus de vons^ €^t qu'un engagement étemel vous en aura pour toujours sé]3arée ! vous ne le retrouveriez jJus le même: il est moqueur^ il est mé|>risant^ il est ciniel même envers celles qui après l^avoir abandonné et embrassé un état saint ^ regar— dent derrière elles ^ lui tendent encore les mains ^ et jettent encore sur lui des regards de complaisance : il insulte à leiu* inconstance et. a leur retour^ il leur fait lui-même une loi de le haïr: plus même leur sacrifice avoit été éclatant^ plus il doaue du ridicule b Ja
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légèreté tonteuse qui semble le désavouer;; et il se veo^^^de leur mépris passé par des dé^ risîons piquaates*
Et alors ^ ma chère Sœur^ quelles sont les amertumes- d^uue vierge infidèle que le monde a sédttlte ^ et qui voit ses penchans .mondains' renfermés pour toujours dans le lieu saint? EU© traîne partout' ses dégoûts et son inquiétude : les rigueurs d^une sainte discipline déviennent « pour elle un fardeau qu^elle ne peut plus porter : elle ne trouve plus dans le secret du sanctuaire d^autre plaisir que dans les fantômes qu'aune imagination déréglée lui retrace: la prière h^est plus, pour elle qu^une contrainte ou un tumulte d^images profanes et mondaines ^ qui sVfirent en foule à son esprit ^ les louanges du Seigneur^ une occupation oiseuse et désagréable '^ les exemples de ses Sœnrs ^ un. specta-cle qui la fatigue^ parce qu'ail lui reproche tout bas ses infidélités : les devoirs les plus légers de Tobéissance la révoltent^ les pratiques les plus aisées de la r^ularité la gênent^ les mortifica* lions les plus douces Taccablent :; ce qui console les autres épouses de Jésus-Christ ^ fait tout son supplice^ et comme son dérangement lui attire tôt ou tard des murmures et des remontrances ^ de la part de celles qui sont établi«s pour veiHer sur sa conduite^ elle npurrit des antipathies et des ressentimens ^ qu^il lui faut dévorer toute seule;; que la présence et le§
occasions réveillent et idgrissent à tout momeiit^
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et que la retraite rend souvent plus vives ^ pli» amères et plus irrémédiables^ que ^lles que les - ènfans du siècle nourrissent les uns onvers les autres.
Or , ma chère Sœur , cst-41 d^état plus malheureux sur la terre? Sentir des penchans infortunés qui nous- rentrainent sans cesse yers le inonde et vers les plaisirs ^ et se retrouver sans cesse environné des horreurs de la pénitence et de la retraite : laisser sans cesse échapper le cœur hors de ces barrières sacrées^ et ne le rappeler que pour ki faire mieux sentir toute la rigueur dé sa prison et de ses chaînes : ne vivre que pour souffrir sous un extérieur pénitent^ et souffirir sans consolation et sans mérite: vous fuir sans cesse ^ 6 mon Dieu! et vous retrouver toujours sur ses pas : courir avec une folle avidité ^laprès un monde qui nous fuit^ et qu'on ne .voit que de loin 5 el se faire une félicité de désirer ce qui rend malheureux ceux mêmes qui le possèdent ! Mais que prétendezvous^ ame infidèle? (si parmi tant de vier;ges ferventes qui m'^écoutent^ il sVn trouvoît quelqu'une de ce caractère). Renouvelez aux pieds de Jésus-Christ^ tous les saints engagemens de rallîance que vous avez contractée avec lui, et cherchez-y les consolations et les seuls plaisirs solides et véritables quMl vous y préparoit : . tous les autres ne sont pas dignes du cœur^ ils vous sont doublement interdits : perdezr-en le ; désir ^ pu]sc[ue aussi . bjie^ il en fkuX perdie
POUR VSJS, PBOFESSIOir RELIGrEUSC* ^o3
Tespérance. Que vous êtes à plaindre ^ .et que Totre état laisse peu de ressource à espérer ! Lorsqu'une ame mondaine s''égare^ elle trouve le remède dans le mal ménoe; le dégoût suit bientôt les plaisirs^ le monde ^ vu de près^ ne se soutient pas long-rtemps. contre luinoxème \ mais en éloignement il en impose^ c'^est là son point de vue le plus séduisant: q' est une figure ^ gui ne brille et .ne trompe qae de loin:; Tidée qu^on se forme de lui est toujours infiniment plus aimable que lui-n^éme^ et on Taime longtemps^ quand on peut Taimar sans le voir et sans le connoltre.
Mais dW autre côté ^ ma chère Sœur ^ rien ne peut être comparé aux consolations que ^ésus-Christ prépare à votre fidélité. Le monde que vous avez toujouirs méprisé;; parce que . "VOUS Tavez connu ^ ne vous of&ira jamais rien qui puisse venir troubler ici Theureuse tranquillité de votre retraite. Si vous jetez encore qi^lques regards syr lui ^ ce seront des regards de compassion et de douleur : vous gémirez aux pieds du sanctuaire ^ de- Taveuglement et de la des^ •tiuée déplorable de inxd drames qui y périssent .tous les jours ^ et de celles surtout que les iiens de la chair et du sang doivent vous rendre .plus chères^ et dont le salut dcrit vous intéresser davantage : . vous y déplorerez Tégarement et la folie de presque touà les hommes ij et vous le$ verrez^ avec une sajnte tristesse^. courir -^ comme ^ in$«jqi$és, apr^ m^ fymç ,.q^i »'éYaaouit|
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et négliger les seuls biens véritables.^ et quï seuls peuvent leur assurer un l)onheur étemeL Tantôt pénétrée du zèle de la gloire du Seigneur si publiquement outragée par les scaadales et la licence des pécheurs^ tous lui direz avec le prophète : Qu^attendez-vous , Seigneur ! votre patience semble autoriser les crimes : il est temps que vous vengiez votre gloire offensée ^ et votre saint nom blasphémé: poiu: peu que vous différiez encore^ votre loi sainte va être anéantie: Tempus faciendi^ Domine r dissi-' payeront legem tuam.ÇPs. ii8. 126.) Tantôt touchée du malheur de ceux de vos frères^ qui ^ malgré tous leurs bons désirs , se laissent entraîner au toisent du monde et des passions ^ et dont la foiblesse est le plus grand crimes O mon Dieu ! lui direz-vous avec Job ^ souvenez-vous que vous nous avez formés d'aune boue fragile : fortifiez les cœurs foibjes ^ et ôtez, ou aux séductions et aux plaisirs du monde ^ le funeste ascendant qu'ails ont sur eux ^ ou à eux*-mèmes la foiblesse ^ qui ^ malgré eux ^ les en rend toujours les jouets et les esclaves. Tantôt enfin ^ dépositaire des plus secrets sentiinens de ceux mêmes qui passent pour les heureux du siècle^ et qui viendront vous confier leurs chagrins et se consoler auprès de vous de leurs peines ^ des perfidies et des injustices du monde ^ vous vous applaudirez ^ au sortir de là ^ de votre ehoix^^ vous irez renouveler mille fois aux pied de Tautd votre sacrifice 5 vous. y remerciei^ez j
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arec des transports dVmour et de joie ^ Jésus- Christ de VOU3 avoir conduite au port^ et retirée d''un lieu où les apparences sont si trompeuses, les chagrins si réels , les plaisirs si tristes ^ et la perte du salut cependant si inévitable. Ainsi tous les jours plus attentive à resserrer les liens heureux qui vous attachent à Jésus-Christ^ tantôt vous lui sacrifierez un dcsir naissant ^ tantôt une impatience qui dojà s'élcvoit :; tantôt une animosité qui commetiçoit à aigrir et troubler votre cœur^ tantôt, une satisfaction ^umaine que vous aurez tro;) souhaitée^ tantôt un« répugnance et un chagrin que vous aurez trop craint^ et vous étoufi'erez les passions^ avant ^ ménie qu^elles aient eu le loisir do se former et de naître.
Il vous tarde ^ sans doute , de réprouver y ma chère Sœur ..^ et il est temps. Une joie sainte se répand déjà sur votre visage : vous ne pàli>sez point à Faspect du bûcher ^ comme ces. victimes infortunées que la ctainte ou Tintérét £^ul^ traînent à Tautel, Le sacrifice que vous ^Uez faire avec tant de. courage ^ touche déjà peut-être les spectateurs : vous seule paroîssez ici ferme et tranquille ^ et ^ comme Jésus-Christ^ sur le point de consommer son ouvrage , vous dites aux témoins qui vous environnent^ et que cette cérémonie attendrit : Ne pleurez pas^ sur moi}: pleurez plutôt sur vaus^mémes.
(Luc. 23. 28.) CVst ici le plus beau jour de ma vii^ ^ raccomplissement de tous^mes çoub^its^
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et le plus hant point de mes espéraïK^es : Ai qu^ a-i-il dans mon sort qui ne doive vous paroitre digne dVTivïe? je vais entrer dans le port ^ et je vous laisse encore à la merci des flots ^ et sur le point à tout moment d^ifi triste naufrage: je vais apaiser mon juge^ travailler^ tandis qn''il estt<'mps,à me le rendre faTorabie^ et le C(>njurer de ne pas me rejeter éternellement de sa face^ et vous allez enrichir le trésor de colère pour le jour terrible de ses vengeances : je vais mourir au monde ^ il est vrai; mais à un monde qui ne fait que des malheureux ^ à un monde qui est déjà condamné ^ i un monde qui va périr demain^ et dont je n^aurois pu jouir que pendant la courte durée d^une vie rapide : Ke pleurez donc pus sur moi; pleurez plutôt sur vous— mêmes.
Quelle injustice en effet ^ 6 mon Dieii ! et quel aveuglement déplorable^ de plaindre uns anîe qui se donne entièrement à vous ^ et que vous mettez ici à couvert des pièges in6nis^ répandus sur toutes les voies des ènfàns des hommes: je mets à vos pieds les dépouilles du monde , et vous allez me revêtir d^un vêtement de salut et de justice : je me sépare du commerce et de la société de ceux qui ne vons connoissent pas^ et vous m^allez donner une place parmi vos épouses fidèles et ferventes : j^ahandonne le lieu des peines et des tentations^ et vous m^allez introduire dans le lieu des eoQfiolatftODi et des grâces» Monde profiuie , ja
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ne vous ai jamais vu avec plaisir ^ et je vous quitte sans regret: je laisse encore, il est vraî^ au milieu de vous des gages qui me seront tou« jours chers , et dont je ne me sépara qu^ayec jSeine^ mais ne faut-il pas quMl y ait de la douleur et du sang tlans mon sacrifice ? ah ! si je n^avois eu qu''à renoncer à vos pompes et à vos plaisirs frivoles , il mVn auroit trop peu coûté ^ et ce u^eût pas été donner à Jésus-Christ tme grande marque dVmoiir , que de lui sacrifier ce que je n^aimois pas. Que vous rendrai- je donc, 6 mon Dieu! pour toutes les faveurs dont vous m'^avez comblée? je boirai votre calice, j^invoquerai votre saint uom^ et je vous rendrai mes voeux en présence de tout ce peuple ^ dans Pènceinte de votre maison, pour faire avec vous une alliance étemelle ^ pavce que vous êtes le Seigneur et le Roi de rJuxunortalité.
Ainsi soit-il.
ANALYSES DES SERMONS
CONTETNCSDANS CE TOLUME.
I*SERMON
POUft UNE PROFESSION RELIGIETTSE*
JL)ivisioN. Trois consolations de la we reU^ gieuse* /. Une consolation d'éledtion* II. Unt consolation de présermtion^i III. Une cônsoi» tion de consécration (i)^
r* Partie. Une consolation ^élecii(^t.%yàïtt cette élection invisible par laquelle lâi nuséxi* corde de Dieu nous à marqués du îsceaa dn ^ut j et nous a séparés de la masse dé perdition , il est des élections visibles qu'ion peut regarder comme les moyens et les préjugés consolans de la première. Or ^ telle est la \ie religieuse en effet ^ dans les âmes que Dieu appelle à cet état*
1° On y voit une préférence marquée aa milieu d^une infinité drames que Dieu abandonne: premièrement, préférence de pure bonté^ car , au lieu que les âmes ne nous préfèrent dans la distribution de leurs grâces , que parce qu'ik nous trouvent, ou plus utiles à leurs desseins , ou plus dignes de leurs bienfaits^ Dieu, dans ses
(i) Massillon n*a pas traité ce dernier point. Voj» I* &i:moD page 3oo*
cboizj
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choix ^ ne consulte que sa miséricorde ^ parce que I nous en sommes to«s également indignes. Ainsi les heureuses inclinations , le premier âge passé dans Tinnocéttce, Féloigneraent naturel du monde sont les suites heureuses , et non les causes de TOtre élection ^ car combien d Wres , avec les mêmes secours , n'ont pas persévéré dans les desseins qu'eUes avoient de s'ensevelir avec Jésus- I Christ dans ces saintes retraites ? Secondement préféreace consolante par sa singularité. Considère! ce qui se passe dans Funivere : comparez , si vous le pouve25, k petit nombre d'ames justes et fidèles, qui au milieu de nous vivmt de la foi à cette multitude effroyable d'infidèles , dWans d<> pécheurs, de mondans de tous les p^yV et de toutes les nations , çui suivent les voies de la perdition et delà colère .- c'est un atome au milieu d un aspace immense;; et cependant c'est pamû ce petit nombre même que le Seigneur vbus a choisie , il vous a élue mêm^ parmi ses élus. Que de grâces renfermées dans une seule grâce ' il •vous a séparée de tant de peuples qui ne le eonnoissent pas, ou qui le connoissant ne Vk^ domit pas comme il faut, de tent de fidèles qui en Udorant , violent sa loi sainte: il vous a ;pnyilegiee encore par^dassus ce petit nombre d âmes |ustes , qui au milieu des périls du monde
eJrr*^' J'" sont. obligées de se partager enti^e le monde et lui : sentez-voûs toutie nïix de cette {Hféféreuçe ? ^
11» Nouveau sujet de consolation daqs votre
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élection : les moyens dont Dieu s^est servi podr vous y conduire. Quek prodiges le bras du Seigneur n''a-t*il pas opérés ^ et quels moyens sa sar gesse n''a-t-elle p^ employés pour vous retirer du monde ! que de secrètes invitations ! que dt nuages dissipés ! que de dégoûts vaincus ! que d'^obstades écartés J que de facilités ménagées ! que d'^événemen^ inattendus ! que de révolutîoDS et de chaugemens pour vous frayer le chemin où il vouloit vous conduire! do sorte que le Seigneur ne vous a jamais perdue de vue ^ et que vous pouvez lui dire avec le prophète : C^esl vous ^ Seigneur^ qui avez préparé tontes mes voies ^ et qui dès le sein de ma mère avez mis votre main sur moi. Tell^ sont les grandes mh* séricordes du Seigneur sur les siens.
3" Autre sujet de consolation dans votre élection : les secours et la protection que Dieu promet , fil qui sont toujours les suites de œtte élection. C^est une vérité du salut ^ que les secours parti* culiers de la grâce suivent d^ordinaire le choix jquVUe fait de nous. Tel est Favantage «d^une mne qui entre dans une voie que la main même du Seigneur lui a fi^yée : die ne doit plus se regarder elle-même ^ ni s^arréter à la disproportion qu^elle trouve entre sa fbihlesse et ks difficultés de la voie où Dieu Fappelle^ c^est Dieu même qui Ty conduit , et c^est assez; elle peut dire av^ le prophète : Ze Seigneur est mon guide } rien ne me manquera. Au lieu que les aines mondaines^ ^ti^es la plupart dans Tétat
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OÙ elles se trouvent , sans vocation du cîel , sont livrées à leur propre foiblesse , et Dieu ne les soutient point dans «des voies que lui— même ne leur a point choisies. De là vient que nous voyons tous les jours tant d'^ames dans le monde ^ qui Templies d'^ailleurs de bons désirs ^ et nées avec d'heureuses inclinations ^ se plaignent sans cesse de leur foiblesse ^ des âmes pour qui tout estuu écueil ^ et en qui les pkis fermes résolutions ne vont jamais plus loin que jusqu'^au premier péril : c''est -que le Seigneur les laisse errer au gré de leurs > passions dans un monde où sa main ne les a pas 'placées. Pour vous que la main du Seigneur con^ duit dans le lieu saint ^ vous pouvez avec conftance vous répondre de sa protection et de ses grâces. Ke craignez donc pas les peines et les difficultés que la vie religieuse semble d'^abord offrir à la nature: ses austérités se changeront pour vous en de douces consolations ^ ses devoirs les plus pénibles soutiendront votre foi ^ loin de Tabattre ^ et vous serez vous-même surprise de votre force et de votre courage. Mais ne comptez pas tel«^ Irment sur la grâce de votre élection ^ que vou$ laissiez affoiblir en vous cette première ferveur de Fesprit : si vous vous relâchez ^ en vain étiez— vous iqipelée aux noces de Tépoux , vous serez rejetée ^ comme les vierges imprudentes ^ quoique leur vocation fût certaine.
ir Partie. Consolation de présentation. En effet , vous quittez le monde :; mab qu^est-ce -que ce moude luisérable duquel la miséricorde
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de Jésus-Christ ya \ous séparer à jamais? Pre^ mièrement ^ cVst une région de ténèbres ^ seconr dement ^ une voie toute semée d^écueils et de précipices ^ troisièmement « c'^est le lieu des tourmens et des tristes inquiétudes,
!*• Une' région de ténèbres : k vérité n j trouve que des aveugles qui ne la connoisseoi pas. ou que dçs ennemis qui la combattent ^ et sans parler de tous les divers genres d^a veuglemeot si répandus dans le monde , qui attaquent le fondement de la foi et de la doctrine sainte , arrêtons-nous aux erreurs qui en allèrent les règl» et les maximes. On annonce tous les jours ces maximes saintes avec autant de force ^ d'^exactitude et de lumière 5 que dans le» premiers àg« de rEgBse : cependant il n en est aucune siu: laquelle le monde ne répande encore des adouci»aemens^ dé fausses couleurs qui les défigurent, ou des nuages qui Icscacjient: ce ne sont pasli les erreurs de quelques particuliers ^ ce sont les erreurs de presque tous les hommes, c'est la doctrine du monde entier, contre laquelle il'u'^est plus temps ' do vouloir s'élever. C'est ainsi que tous les hommes presque marchent , sans le savoir, dans les ténèbres:; et c'est ainsi que vous auriei vécu , si la miséricorde de Jésus-Christ ue vous avoit retirée de Cette région de ténèbres, pour vous Élire passer à un royaume de lumière : vous auri« regardé comme des vérités , les. erreurs reçues de la multitude ^ vous aiUÎez suivi les voies que tout le monde regarde coimne sûres. Les mh-
aéncoties du Seîgneur sur yous sont donc dignes «l'aune jfeconnoîssance qui ne doit plus finir qu''a-- Kfec votre \ie. Voyez , tandis qùie des. tény^te» épaisses couvrent toilte la terte , comnae la lu-mière du Seigneur s'*est levée sur vous seule ^ comme il vous a conduite dans uft lieu où tout t^otts moâtrera là vérité. Bien en effet u^est plus consolant pour une ame que la miséricorde dui Seîgneur a séparée du ittonde ^ que ce premier eoup^'œil qui lui eu découvre les erreurs et les iâusses maximes.
, a"" Le monde est une voie toutte seùïée dMcUeil» et de précipices. Tout est danger dasis le mondes dianger dans la naissance ^ dans Télévatiou ^ dans les soins pvbUcs ^ dans Tusage des grands biens ^ dans les entretiens ^ dainsles anûtiés ^ dans lé ma-r liage ^ dans Tétat de liberté ^ etc. Voilà le monde i^ fi vous échappez d^un péril ^ vous venez bientôt échouera u!n autre ^ et ne crevez pas que tous ces daugets eussent été moindres pou^ vouis que* pour mi autre. Quand même des exemples do-^ mestiques de vertt^ auroîent quelque Itçmps dé-- Ibndu votre innocence^ ah ! que les exemplei tjouchent peu dans cêtte^ première saison de la vie^ qu'ion destine À rouÉ>li de Dieu ! Vous auriez; peut^ être envié le bonheur des âmes qui servenf Diieu ^ et qui sont à lui sans réserve ^ mais^ reatralnée à^ Vinstaut par le torrent fatal des eiçemples ^ W veutr a^auroit jamais eu que V09 foibles dfesirs^ et le monde toujours votre coeur et vos affections» >éntables» Ce a^est pas qu'e» oenvesâsin;! des
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périls innombrables du monde ,, et de la dIffictJté d'y faire son salut ^ je veuille justifier les ipaine» excuses des mondains. Il est diiUcile , disent-ils , de vivre chrétiennement dans le monde : cela est vrai,. Mais combien d'^ames fidèles la gi^acc j forme et y conserve-t-elle tous les jours à vos yeux I Le plus sûr, dites-vous^ seroît de tout quitter, et de s'aller cacher au fond d'une re^ tiaite. AU ! je Tavoue avec vous ; mais il ne faut pas que les désirs d'un état devenu impossible^ vous calment sur les dangers de votre état présent : c'est une illusion de ne pas faire ce qu'on doit^ parce qu'on voudroit faire ce qu'on ne peut pasy Le Inonde est le lieu des tourmens et des tristes inquiétudes. On croiroit d'abord que h )oie et les plaisirs sont le partage de ce monde réprouvé : mais il s'en faut bien. Hélas I si l'oa pouvoit y être heureux du naoins en oubliant Dieu , et en ne refusant rien aux passiou3 insen-* çées^ si on n'évitoit pas les supplices étemeis destinés ikux pécheurs , du moins on jouiroit du présent^ mais ce présent même, cet instant rapide , est refusé au pécheur. Dieu qui nous a laits p6ur lui , ue veut pas que nous puissions être un instant même heureux sans lui : il se sert de B^s passions pour nous punir de nos passions mènies. En vain nous formons— nous un pla»
de félicité dans le O'îme, notre cœur dément bientôt cette espérance ^ et il ne nous reste rien de plus réel de cette vaine idée de bonheur , que le ^agrin de nou3 Tétre en vaiu^formée. Jésus*
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Christ n^a pas laissé sa paix £^u monde ^ il ne Fa laissée qu^à ses disciples : ainsi en le Ini sacrifiant aujourd'hui^ vous n& lui samfiez rien de trop aimable ^ et ce qui fait le prix et le mérite de votre sacrifice^ est bien plutôt le plaisir saint avec lequel vous le consommez ^ que les plai^ sirs frivoles auxquels vous renoncez. Oui^ si vous connoissiez le fond et Tintérieur de ce monde misérable ^ vous n^ verriez que des malheureux. Voilà le monde avec toutes ses er^ ]feurs , ses périls et ses inquiétudes. Réjouîssez-voUis donc de ce que Dieu vous a délivrée de la ty-^ rannie de ce monde ^ pour faire sa demeure ait milieu de votre cœur, et y établir une paix et une sérénité élernelle»
IV SERMON
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JjivisioN. /. Les tentatiahs^ IL Les consolorr lions de la vie religieuse^
r* Partie. Les tentations de la vie religieuse. Il y a 4rois tentations à craindre dans cet état : premièrement , la tentation du temps \ secondement y la tentation du dégoût ^ troisiè— mement , la tentation d^es exemples.^
i^ La tentation du temps. Les commencement 3ont d^ordinaire iervens et fidèles^ mais ces pre-t
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mi ères années passées dans la ferveur y cm croît être en droit de se reposer : première tentatîon# Or, pour vous armer conli Mm écueîl où là grâce de la vocation vient souvent échouer , souvenez^ vous que Fesprit de la vie religieuse qtie vous <îtnbrassez , est le même pour tous les âges ^ qne les règles saintes de cet institut sont les mêmes pour tous les temps ^ et qu'^aînsi dans un âge plu» avancé , comme dans une première jpttnesse ^ puisque la sainteté de votre état sera toujours égale , votre fidélité doit toujours être la même. Ce ne seroit pas même assez : plus vou» avancerez dans la profession religieuse, plus vous deves croître dans la grâce de votre état. Qxû n'^avanoe pas dans les voies de Dieu , recule. Mais s^ étoît un temps oi il fût permis de servir Dieti avec une sorte de tiiîdeur , il seniMe que ce devroit être dans le commencement de la carrière, où la grâce est encore foibîe : au Keu que dnia la suite , la grâce ajant du croître en nous ^ et Fesprit de notre vocation se fortifier , la tiédeur devient un crime ;j car il n'^en est pas de la milice de Jésus-Christ comme de celle des princes de la terre : dans celle-ci, après un certain temps de tra-r vail et de service , on acquiert le droit de cher— cber dans le repos le délassement et comme la récompense de ses fatigues passées ^ mais dans la milice de Jésus-Cluist , cVst en être déserteur, que de cesser un momeiit de combattre^ et ser relâcher après quelques années de ferveur , c*tst 'psudjod tout k fruit de sa fidélité passée**
BES SEUMOKS. 4^9
a* La tentation du dégoût. Les commence-^ mens surtout de la. vie chrétienne et religieuse sont toujours accompagnés d^un certain attendrissement de cœur qui nous en adoucit d^abord tous les exercices. Alors tout s^aplanit , tout déifient aisé : mais ce premier goût s''use d'ordir nairé^ alors nos pencbans d^alDord si dociles se soulèvent contre le joug : de là Vient qu'ion se décourage ^ et qu'ion ne fait plus que se traîne^ dans la voie sainte. Pour prévenir une tentation si ordinaire dans ces retraites religieuses ^ écoutez les avis suivans : le premier est que la source de nos dégoûts dans les voies de Dieu , est d^'ordi»naire dans nos infidélités : ce n''est que lorsque nous commençons à mêler des adoucissemens aux devoirs ^ que les devoirs commencent à devenir tristes et pénibles. Ainsi si vous éprouvez jamais ces dégoûts dans la voie sainte où vous entrez ^ examiuez-vous d^abord vous-même :; et voyez s''il n^y a pas dans votre cœur quelque principe secret d'infidélité^ qui infecte tout le détail de vop exercices^ et qui éloigne Dieu de vous. Un second avis, c'est que les dégoûts peuvent se trouver quelquefois dans la vie la pltis fervente et la plus fidèle :j et en vous consacrant aujour-^ d^hui à Jésus-Chnst , vous devez vous attendre à des amertumes dans son service. Au commen-* cernent de la carrière, il nous soutient par des consolations sensibles^ c'^est un lait dont il nourrit notre foiblesse : mais à mesure que nous avan^ çons , il nous traite comme des hommes forts ^ il
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ne nous nourrit plus que du pain de la Tenté ^ qui est la nourriture. des parfaits^ et nn pain sou- Tent de tribulation et d^amertume. Mais ce qoi doit alors vous consoler , c''est que le Seigneur ne demande pas de nous le gout^ mais la fidélité^ c''est que la vie religieuse est une vie de mort et de sacrifice ^ et que cet état de peine et de tristesse paroit Tétat le plus naturel d^une ame qui a pris la croix de Jiésus-Clirist pour son partage. y La tentation des exemples. G^est epcore un des plus dangereux écueils de la vie religieuse. ' Oui ^ quoique la maison où vous entrez conserve encore le premier esprit de zèle ^ de charité et de fidélité ^ quVIle reçut des mains de son bienheureux fondateur ^ néanmoins parmi tant de vierges 'fidèles et ferventes, il est difficile qu'ail ne s^en trouve quelqu^ime en qui la foi paroisse phi foible ^ là piété plus languissante , en un mot toute la conduite plus humaine : or , rien n^esl plus à craindre que la tentation de cet exemple. Si c^étoient des exemples d''un dérèglement ouvert -et déclaré , ils ne trouveroient en vous que Pindignation et ThoiTeur quHls méritent^ mais -ce sont des exemples qui s''offrent à nous sons une couleur spécieuse d''innooence , qui ne nous présentent que des adoucissemens légers et presque nécessaires à la fbiblesse humaine. Le iremède contre une contagion si à craindre même dans le lieu saint , c^^est ^ premièrement de se dire •a soi-même que Dieu permet les exemples de relâchement dans les maisons mêmes les plus
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ferventes , pour éprouver les âmes qui lui sont
fidèles : secondement, c^est de rappeler souvent
l'^exemple de ces pieuses fondatrices qui vous ont
frayé les premières voies de ce fervent institut ;
troisièmement , sans chercher des exemples d^ns
les temps qui nous ont précédés^ c^est de vou^
proposer sans cesse celui des vierges ferventes ,
qui marchent ici à vos yeux avec tant de fidélité
dans la voie du Seigneur;; c''est dVtudier leur
conduite, aimer leur société, rechercher 4eur
confiance.
II* Partus. Lçs consolations de la vie reli-r gieuse. Elles consistent dans trois avantages; Premièrement , les tentations y sont moindres : secondement , les secours y sont plus grands ;; troisièmement^ les consolations y sont plus pures et plus abondantes.
l"" Les tentations y sont moindres; parce que les trois grands écueils de Finnocence des hommeS| ^''exercent ici qu'*à demi leur malignité et leur empire. iLa première tentation de la vie humaine ^ ce sont les richesses : or le dépouillement religieux y met à couvert de cette tentation; c^est-àdire , de rattachement aux richesses , de Fusage injuste qu^on en fait, et des soucis inséparables., soit de Tacquisitiop , soit de la conservation dçs ridiesses. Le sacrifice que vous allez faire à Jér^ 6us-Christ de votre corps, en le consacrant ii une continence perpétuelle , vous rend supérietireà la tentation delà chair , qui est la secpnde tentation de la vie humaine ; car au liçu que le monde ea-*
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lier semble s^empresser et se glorifier de faire naufrage contre cet écueil^ dans ces asiles saints tout inspire la pudeur^ tout soutient rinnocence. Le troisième écueil de la vie humaine ^ c^est Fusage capricieux de notre liberté ^ or le sacrifice d« votre esprit «t de votre volonté ^ que vous alla faire à Jésus-Clurist ^ vous met à couvert de cette tentation ^ et des chutes et des embarras quelle ea^ traîne^ car au lieu que dans le monde cette lîbe^ té que les hommes font tant valoir comine leur souveraine félicité ^ est pourtant la source de cet lennui qui empoisonne tous leurs plaisirs , et la cause du peu d'ordre qui se trouve dans leur vie 5 au contraire dans la vie r^gieuse tout est réglé, chaque moment a son emploi marqué : la tenta* tion de Tennui,. de Tinutilité où Ton vit dans le monde , n''y est point à craindre : on n*j vit point au hasard et sous la conduite si incertaine et toujoiu^ dangereuse de soi-même i) on. y vit sous la main des règles ^ pour ainsi dire ^ toujonn jiûres et toujours égales.
2* Les secours y sont plus grands. Premiè-
' rement ^ lé secours de la retraite qui vous naet
à couvert des périls dont le monde est plein:
secondement^ lé secours des exercices religieux^
qui mortifient les passions ^ qui règlent les sens,
' qui nourrissent la ferveur ^ qui anéantissent pet
' à peu Tamour— propre^ qui perfectionnent toutes
les vertus. Troisièmement ^ le secours des
V exemples^ quel bonheur de vivre parmi des
^ -vierges fidèles ^ qui nous inspirent Famour du ^
devoir.
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devoir, et nous soulieuiieut dans nos décourage-^ mens i Quatrièmement , le secours de la charité ^ des attentions et des prévenances de pos sœurs \ <{uelle douceur dVvoîr à passer sa vie au milieu des personnes qui nous aiment , qui ne veulent •que notre salut, qui sont' touchées de nos mal*- Heurs ^ sensibles à nos afflictions , attentives à nos besoins , secourables à nos foiblesses ! etc. Cinquièmement , le secours des avis et des sages eonseils, qui nous redressent sans nous aigrir, qui préviennent nos fautes , ou en sont aussitôt lé remède. Sixièmement , le secours des prières et des gémissemens de nos sœurs, qui s'inté^ ressent pour nous auprès de Dieu , attirent sur nous ses miséricordes. Septièmement, les grâces intérieures que le Seigneur verse ici avec abondance , et qui non— seulement adoucissent son joug , mais nous le rendent aimable.
3° Lés consolations plus pures et plus abondantes. On y goûte cette paix du cœur que lie monde ne connoit pas , et qu^il ne sauroit donner ^ cette joie qui sort du fond d'une conscience pùre^ ce calme heureux dont jouit une ame morte à tout ce qui agite les enfans d'Adam :; ne goûtant que Dieu seul, ne désirant que Dieu seul ^ et ne s'étant réservé que Dieu seul.
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FOUR UNE PROFESSION RELIGIEVSEr
Division. Trois réflexions sur les trois *vœux de Vétat religieux ^ dans lesquelles on ejcamine €e que ces vœux ont de commun as^ec la vie chrétienne ^ et ce qu'ils y ajoutent de plus.
I" Réflexion. Sur le vœu de virginité per-pétuelle. Ge vœu vous engage à deux devoirs : ie premier , c^est Fentière soumission de la chair à Tesprit ^ devoir qui vous est commun avec tous les fidèles : le second ^ les moyens pour parvenir à cette soumission ^ dont le principal vous est particulier et propre de votre état ^ et les autres regardent également tous les chrétiens.
Premier devoir ^ Fentière soumission de la chair à Tesprit : devoir qui vous est commun avec tous les fidèles ; car la pureté que In sainteté de la vocation chrétienne exige de tous les fidèles ^ ne se borne pas à leur interdire certains désordres grossiers et honteux ^ eUe va bien plus loin. Comme tout chrétien a renoncé à la chair dans son baptême^ et que par4à il est devenu saint ^ spirituel ^ membre de Jésus-Christ ^ temple da Saint-Esprit , il faut ^ pom: remplir cette haute obligation ^ qu'ail se regarde comme un honmie céleste ^ consacré par Tonction de la divinité qui réside en lui. Dès-lors pour un chrétien ^ non- ^Bttul^meut tout ce xpi souille la chair e^t ua
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sacrilège^ mais tous les plaisirs même légitimes^ où il ne cherche que la satisfaction des sens ]^ sôiûllent et profanent sa consécration. Or , pour parvenir à cette parfaite soumission de la chair à l^esprit ^ les saints fondateurs vous ont prescrit deux moyens'. Le premier , qui est propre de Fétat religieux^ est Fentière consécration de votr« corps à Jésus— Christ ^ laquelle ne consiste pas 'seiilement dans le renoncement à la société sainte 4lu mariage : tout doit être pur et chaste dans une vierge consacrée à la chasteté religieuses tout ce qui n''est pas saint ^ éternel ^ céleste ^ la souille^ la dégrade , Favilit : telle est Texcellence de l«i Mainte virginité qui va vous consacrer à Jésus- Christ. Pour faciliter la pratique de' ce premier
'*' moyen ^ les premiers instituteurs y en ont joint un second , savoir : les jeûnes ^ les veilles ^ lès macérations , la prière , parce qu^ils ont compris iqu^il étoit impossible de conserver le corps pur au Seigneur ^ si la mortification n'en réprimoit les révoltes , et si la prière n''en purifioit le« desii*s.
Or^ voilà Favantage que vous avez dans votre état sur les personnes engagées dans le monde : comme vous , elles sont obligées de conserver leur corps pur au Seigneur, et de s''interdire tous les désirs qui pourroient souiller Famé : mais pour en venir là , ils sont obligés comme
. vous , et encore plus que vous , de se mortifier sans cesse , de veiller , de ne point cesser de prier et de gémir pour appeler le Seigneur au secours
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de leur foiblesse. Mais ces devoirs si essentiels à cette vertu^ qui nous conserve pures et sans tacke^ deviennent comme impraticables au milieu du monde : la prière n^y est même pour les plus réguliers, qu'Hun moment de bienséance et d'cnmii| accordé le matin et le soir à ce saint exercice : la mortification n^ est pas moins ioconnue et impraticable cpie la prière ^ en effet ^ comment se liiortifier au milieu d'^un monde où Foii donne tout aux- sens ? Mais dans ces asiles saints ^ la prière et la mortification deviennent comme le îbnds et Toocupation nécessaire de votre état^ et il en coûteroit plus de s''y refuser^ que de s^y livrer avec une constante fidélité : tout y facilite la prière , parce que tout y inspire le recueilleuient : tout y conduit à la mortification ^ les ^nts usages établis ^ les exercices religieux , raustérité de la vie commune , etc. Ainsi lé seul .privilège que les pei>onnes du monde ont ici . pai^dessus vous, c'est qu'ayant au fond les mêmes obligations que vous , elles n'ont pas les mêmes facilités pour les remplir.
ir Réflexion . Sur le vœu de pauvreté. Gonune nous ne saurions presque plus jouir des bienfaits de Fauteur de la nature sans en abuser , les saints fondateurs ont cru qu'il étoitplus sûr et plus facile de s'en dépouiller tout-à-fidt , que de se contenir dans les bornes d?un usage saint et égitime. Or , cet engagement de pauvreté religieuse renferme trois devoirs essentiels : pre-^ décernent ^ un détachement de cœur de toutes
DES SERMONS
les choses de la terre ^ secondement ^ une privation actuelle de tontes les superfluités ^ troisième^ ment ^ une soumission «t une dépendance entière des supérieurs ^ dans Fusage même des choses les plus nécessaires.
Le premier devoir^ qui consiste dans le dé->-
tachement de cœur de toutes les choses de la
terre ^ est une obligation qui vous est commune
avec tous les fidèles , puisque c'est une suite du
second vœu de votre baptême ^ par lequel vous
avez renoncé au monde et à ses pompes. Tout
chrétien ^oit vivre détaché de tout ce qui Ten—
vironne ici-bas ^ parce que tout clurétien doit se
regarder comme étranger sur la terre : mais rien
de pkis rare que ce détachement de cœur dans
le monde ^ où Ton ne vit que comme si nous
n^étious faits que pour ce que nous voyons ^ et
que la terre dût être notre patrie étemelle. Or^
c'est en quoi Fopprobre de Jésus— Christ ^ que
vous embrassez , doit vous paroitre préférable à
toutes les couronnes de la terre : ce détachement
si indispensable pour le salut ^ et si difficile dans
le monde ^ devient comme naturel dans la religion ;;
parce qu'il est aisé de se détacher de tout, quand
on s'est dépouillé de tout ^ de ne tenir à rien sur
la terre , quand on n'y possède rien ^ et d'être
pauvre de cœur , quand on est pauvre réellement
et en effet.
Le second devoir de la pauvreté religieuse^ c'est le retranchement actuel de toutes les super* fluités^ c'est-rà-dire 5 de tout ce <ju'on appelle
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4ans le môade , les aîses et les commodités de U .\ie : devoir indispensable à tout fidèle ^ puisqu'il! est encore une suite des engagemens du baptême. Les créatures ne sont pas faites pour fournir de \ains plaisirs au chrétien^ puisque FEvan^e les lui interdit tous , et qu'il y a renoncé lui-même dans son baptême* Bien plus^ c(Hnme pécheurs^ nous avons perdu le droit d^user des créatures^ jet de les faire servir à nos besoins ^ et ce n'^est :que par grâce que Dieu nous en accorde Tusage. Selon ces règles capitales de la foi ^ on doit vivre •pauvre au milieu de Topulence ^ et se retrancher tout ce qui ne tend qu''à flatter les sens ^ tout ce qui sert d aiguillon aux passions. L^'avautage .que les personnes du monde ont donc ici audessus de vous , c'est que sans renoncer à leurs grands biens ^ elles ne peuvent pourtant les faire jervîr à leurs plaisirs ^ c'^est qu'à portée de se ménager toutes les superfluités^ elles sont obligée? de se les interdire ^ c'^est en un mot, qu'elles ont plus d'embarras que vous, et n'en ont pas pouf cela plus de privilège* Une épouse de Jésus-^ Christ, à la vérité, qui a joint à cette obligation commune , une promesse particulière de vivre dans le dépouillement religieux , doit se disputer avec plus de rigueur les plus légères superfluités ^ et non-seulement éviter les profusions de la vanité , mais y joindre les privations d'une humble pauvreté. Mais vous vojez que ce que votre engagement exige de plus de vous, que des personnes du m(mde ^ est plutôt une facUité poux remplie
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le vœu de votre baptême , quVne nouvelle rigueur que vous y ajoutez.
Le troisième devoir de ce dépouillement reli-
^eux , est la soumission^ et la dépendance entière
des supéneurs dans Fusa^e même des choses les
plus nécessaires ^ c^est-à-dire , regarder tout ce
.qu''on nous laisse comme n''étant point à nous ^
II'' en user que selon Tordre et la volonté de ceux
qui nous gouveruent ^ et n*a\oir à soi que le satflt
plaisir d'être libre et dépouillé de tout. Ne vous
figurez pas cependant qu^en ceci même votre
condition soit plus dure que celle des personnes
du monde. A la vérité^ la foi n^exige pas d^eux
qu'ails dépendent des hommes dans Tusage de
leurs biens ^ mais ils dépendent toujours des
maximes de la foi qui doiven! régler cet usage ^
ils dépendent sans cesse de Dieu qui peut leur
enlever ces biens à chaque instant : ils doivent
donc se regarder toujoui^ comme des esclaves à
qui le maître peut redemander les biens qu^il
leur a confiés ^ sans qu^ils puissent y trouver à
redire;; en user comme pouvant en être dépouillé»
Tiostant qui suit ;; ne les posséder que comme ne
Les possédant point:; songer en un mot^ que tout
ce qui leur appartient , c^est le droit de faire
valoir leurs biens au profit et pour la gloire du
maître souverain qui leur en a confié Tadminis^
traliou. La pauvreté religieuse ne diminue donc
pas vos droits sur les biens et sur les plaisirs de
la terre ^ puisque le chrétien n''y a point de droit:
die diminue seulement vos embarras et vos iu*^
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quiétudes ^ et loin de vous imposer un nouveau joug ^ elle vous met dans une liberté parfaite.
m* RÉrLExioN. Sur le vœu (T obéissance. Le monde qui ne connolt pas la vertu de la foi et Fesprit de la vie chrétienne ^ regarde cet engageiheQt comme un joug affreux et insupportable à la raison : il est vrai qu^il paroît d^abord fort triste et fort dur à la nature d'être forcé de sacrifier sans cesse ses propres lumières ^ aux lumières et souvent aux caprices de ceux qui nous gouvernent : cette situation paroît révolter d^abord tous les penchans les plus raisonnables de la nature ^ et ôter aux hommes la seule consolation que les maux leur laissent^ qui est Tindépendance et la liberté de disposer de leurs actions et d'eux-mêmes. Mais ce n'est là qu'un langage dont le monde se fait honneur ^ car trouver dans le monde un état d'indépendance entière ^ cela n'est pas possible. La vie du monde n'est qu'une servitude éternelle ^ mais ce qu'il y a de triste pour les personnes du monde ^ c'est que leurs assujettisseiQens^ qui font tous leurs malheurs ^ font souvent aussi tous leurs crimes : leur complaisance est pénible ^ et elle est crimi-> nelleij au lieu que dans ces asiles saints^ elle coûte moins au cœur^ parce qu'on est sûr qu'on né sacrifie sa volonté ^ qu'à la volonté de Dieu , dont les supérieurs ne sont que les interprètes ^ et elle a toujours un nouveau mérite.
D'ailleiu-s ^ quand vous auriez pu vous flatter à» trouver dans le mônd^ une situation d^indé^
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pe^ndance et de liberté entière , il ne vous auroit pas été permis pour cela de suivre aveuglémëat %ros goûts et vos caprices. Tout chrétien a une règle étemelle et supérieure ^ qu'ail doit consulter sans ' cesse sur chaque action^ par conséquent dans tout ce quMl fait , il ne lui est pas permis fie ne chercher qu''à se satisfaire lui-même^ autrement il se mettroit lui-même à la place de Dieu ^ auteur de Tordre qu'il doit suivre. Que fait donc Tobéissance religieuse? elle nous manifeste par l'organe de nos supérieurs^ cette règle cteriielle que nous aurions été obligés de consulter sans cesse dans nos démarches ^ en un mot^ elle nous décharge de nous-mêmes.^ peur ainsi dire ^ pour nous mettre entre les mains et souâ la conduite de Dieu. Ainsi les personnes du monde ne se croient plus libres^ que parce qu'elles ne connoissent pas le fond de la religion ^ et les devoirs de la vie chrétienne : elles ne font tant valoir leur liberté et leur indépendance , que parce qu'elles ignorent qu'il nVst pas plus permis à Thomme du monde d'user de sa liberté , selon son humeur et son caprice , qu'au solitaire qui s^en est dépouillé entre les mains de ses supérieurs.
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Jr ROPosiTiow. Les caractères de Taïliance qu^unê vierge chrétienne conirsicte a^ec Jésus^Christ , en embrassant Vétat religieux ^ proui/ent que de tous les préjugés de salut ^ il n'en est pas de plus certain et de plus consolant pour elle.
F* Réflexion. Premier caractère de cette alliance î; une alliance de justice : Sponsabo te in justitid • c^'est-à-dire , qu^il étoit juste que vous donnassiez à Dieu cette marque de votre amour ^ et que votre reconnoissaiice envers lui ne pouvoit s^acquitter à moins \ car la mesure de ce que nous devons à Dieu ^ est ce que nous avons reçu de lui ^ plus il se communique à nous ^ plus il veut que nous soyons à lui. Or rappelez en ce moment toutes les grâces dont il vous a jusques ici comblée : des sentimens de salut inspirés dans une première jeunesse; tant de périls éloignés^ tant d'obstacles qui sembloient rendre la démarche que vous faites aujourd'hui, impossible, surmontés : rappelez en un mot , toute la suite des miséricordes du Seigneur sur vous , dans ces jours qui ont précédé ce jour heureux , lorsque lassée , ce semble , de vous soutenir toute seule contre tcutea les attaques que le monde , que la nature , que TOtre propre coeur vous livroit ^
DES SERIAOIf^. 4^1
feus partissiez sur le point de succomber et de ^ou5 y rendre ^ que se passoit-il alors dans votre Aine ? quelle étoît la voix secrète qui vous parloit alors au fond du cœur? n''étoit-ce pas Fépoux céleste qui vous parloit tout bas ^ pour vous faire «Titendre que vous auriez grand tort de prêter l** oreille aux discours du monde , et à ses sollicî- •tations^ qu'û est plein de malheureux^ et que wT'û s"*y trouve quelque consolation^ ellen''est que -pour les âmes qui sont fidèles k leur Dieu? et alors ne sentîez-vous pas votre foi se raffermir^ ^otre langueur se ranimer^ vos irrésolutions se "^ fixer , vos ténèbres se dissiper ^ et la sérénité succéder a Forage? Voilà Tbistoire des miséricordes du Seigneur sur votre ame. Voyez s'il en use de même envers tant d^aulres que le torrent entraîne : il ne daigne pas disputer leur cœur au monde qui le possède tout entier. Qu'a-» Tez-vous fait qui ait pu vous attirer ces égards et ces préférences ? où en seriez-vous ^ s'il eut borné toutes les opérations de la grâce à votre égard, à ces demi-volonlés dont le monde est plein, et à ces réflexions stériles sur les abus des plaisirs, de la fortune, et de toutes les choses présentes qui ne convertissent personne ? Il le pouvoit ^ et vous n''avez rien à ses yeux de plus que tant d'autres quMl traite de la sorte': mais il vous a prérenue de ses. bénédictions ^ plus le inonde a fait d''efforts pour vous séduire , plus il a été attentif à vous protéger. En vous don-^ aant aujourd'^bui k lui , vous n« flûtes donc qu«
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lui offrir son propre ouvrage ^ et la sainte alliance que vous faites aujourd'hui avec lui ^ est une alliance de reconnoissance et de justice : Sponsaho te in justitid*
ir RÉFLEXioNé Second caractère de cette alliance^ une alliance de jugement et de sagesse:, sponsabo te in judicio. Pesez en effet ^ sur quoi roule ce que vous allez sacrifier , et de quel prii est ce que Jésus -Christ vous prépare. D'un côté.^ une fumée dont un instant décide^ des plaisirs qui duçent peu ^ et qui doivent être punis éternellement ^ en un mot , le monde avec ses dégoûts ) ses remords^ ses périls ^ etc. ^ et enfin , une mort accompagnée souvent d''un repentir inutile ^ souvent- d'un calme funeste ^ toujours terrible pour le salut. Mais de Taiitre côté , que vous prépare Jésus-Christ pour remplacer ce sacrifice ? Finnocence et la paix du cœur , que le monde ne connoît pas 5 la joie d'une bonne cooscience^ où nous trouvons des ressources à toutes nos peines^ des précautions contre toutes nos foiblesses ^ des appuis dans tous nos découragemens^ des attraits pour tous nos devoirs, un# vie tranquille pleine de bonnes œuvres ^ et enfin, une mort semblable à celle des justes , et pleine de consolation. Or , sur le point de vous déclarer aux pieds de Tautel , ne sentez-vous pas plus que jamais la sagesse de votre choix ? Examinez pour la dernière fois ^ et voyez si le monde avec tout ce qu il pouvoit vous promettre de plus pompeux, peut être comparé à rinroceiftce et à la sorelé
de
tîe TasUe saint ^ où Jèsus-Clirist votis âp{>elle^ <TUOîqu''il faille vous attendre à des amertumes et a. ded croix à son service. L'*alliance que vous contractez avec ce divin époux e^ donc une alliance de jugement et de sagesse : Sponsabo te
in judicio. •
IIÏ* Réflexion. Troisième caractère de cett« alliance^ une alliance de miséricorde: spon=^ saho te in ndsericordid:^ c^est4i*dire ^ que Jésus- Christ ne regarde pas au peu que vous lui offrez^ et qu''il vous donne plus qu''il ne reçoit de vous ^ car ^nfin^ je veux que vous lui donniez beaucoup} mais quand vous mettriez aux pieds de Jésus^ Christ non-seulement votre nom ^ vos talens ^ vos espérances, mais des sceptres et des couronnes , ne seriez-vous pas trop récompensée dé pouvoir être en échange ^ la dernière dans sa maison ? Ainsi plus vous lui sacrifiez , plus vous lui devez :; plus le monde sembloit vous offrir d'attrait, plus vous paroissiez née avec tout ce qu''il faut pour vous y perdre , et plus il a fallu de grâce pour vous dégoûter du monde, et vous établir solidement dans la vérité. Cest donc ici une alliance toute de miséricorde pour vous.
Dieu prévoyoit qu'avec la mesure de grâce qu'il vous destinoit , vous vous perdriez dans le monde^ et comme il vous a aimée d'un amour étemel , il vous a attirée à lui , avant même que vous eussiez erré quelque temps au gré de vos passions, par une abondance de miséricorde.
IV" Réflexion. Quatrième caractère de cett« Jom* FIL Oraisons fuit» %j
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